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J^K TOMBKAIT JIE FHKpKRIÇ^ H^ ROI DE FHTT5SE. . 

JUi oiîUi\^ic /e^ h te 111"^ et /a 2^ritjé /ait .ioru cloûc en i détenues: 
«jh:^: cîKNiiiu^ls SONT ici, mais partoitt 1^ vÇagixiihe: 
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NOUVELLE VIE 

DE 

FRÉDÉRIC II, 

ROIDE PRUSSE. 
O U \\v{\ 

ESSAI SUR SON RÈGNE : 

Ouvrage qui présente un tableau des évé^, 
nemens historiques , militaires , politiques , 
littéraires , des sciences et des arts ; avec 
des particularités remarquables , et aneo-^ 
dotes du règne de ce Prince. 

PAR Mb. D E N I N a. 
, P R E M I È R E P AR T I E. 



^ PO s T D A M, 

* 

AUX DÉPENS DES AsSOClÉS. 
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] Il y a peu àe fouy crains tt qui 
Von puijfè avec confiance préfen^ 
ter Vhijioire de leufs^préiicej^ursi^ 
parce qiiil y en a peu à'ajfe^ phir 
lojophes pour fe ^pfTJîmder \que te^' 
louanges quon donne A uh autre 
ne diminuent rien de leur propre 
mérite y & que les fautes^ ou les 
foihlejfes des ancêtres ne terhif" 
fent point là gloire des neveux» 
Votre Majesté étant de ce 
petit nombre , fofe lui dédier un 
EJfai fur la Vie 6* le Règne du 

grand Roi qu'elU remplace. 
Partie J. A 

369918 
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Je{fui^''Htn€cHn de mtjflmer , 
Sikà 9 que cet ÈJfai puijfe vous 
offrir des faits qui vous foient in* 
connus , ou des réflexions que 
Votre Majesté n ait faites , 
non-feulement avant moi , mais 
avant tous ceux\qid ont écrit fur 
la, Vie de Frédéric 11, Mais fai 
fouhaitéy Sire ^ de le donner au 
puBlit '' i^éàrt âe vôth 'aitgiiJU 
n£»^ ,^ pdfcéqi^un bûfrage de 
èeite' Miûtè 'Âè' faUroip paroîire 
fiai âé hiéiÏÏekh aufpïcés, 
"^ fê fuîfHià uit^ tret- profond 
fèfpéa'^ \ , ' • , . 

DE VOTiKE MAJ'ÈSTÉ^ 



'.•• lTt« ^ 



^.*i 



, ^e ub-hùinble^, trèsobéiflattt 
,' ' ^ très*foumU fèrvitettr # 
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AVAm-'PROPQS. 



O: 



N a commeocé à écrire lliiftoire 
de Frédéric \t avant qu'il eût atteint k 
vingtième année d'un règne qui en a duré 
qua;;ante:fix. Sans compter celles qui ont, 
été écrites en allemand^ il y a une hii* 
toire enfrançoiiiràprjmée Tan 1757, fous 
le, titre de Faits inémorabîes de Frédéric-. 
Îe-Grand; une autre en italien, unprimée 
h niéme année \ k( fuite d^un Abrégé 
4es Mémoires du Brahde^paVg ; iine 
troiâbnie en an^lois^iinpritnée à Londres 
deu'x ans après. / • . . 7 ,' 

Combien de titres à Pîmrtiortalité Firé* 
d.erk U n^a-t- il point acouis dahs les vingt* 
(ept <>u vingt-néiif ^s qu'il a vécu de- 
pijîsri^ourroit-çni'ëtdnner de ce que 
tant de perfoifnes en tout pays s'occupent 
^xéfent de la mémoire de cè^gr^pd ^oî , 
ou de.rimpatignç^ du public de Voir pa* 
roitre les écrits qqe lui-mème à laiffés? 
Ces écrits, fei^ont certaipeîn<^trt. uhê éti 
bafes fondamehtaïes deà annales pûlftiques 
de ce fiècle ; & ce ne fera que d'aprb 

A X 
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4 AV jtTtT^V ÈbO POS 

eux qu'on pourra écrire une bifioîré 
coroplette de ft vie & de Ton rêgn^. 
Cependant ces ouvrages mêmes deman* 
dent d'Àtre précéda de quelque i€cic 
qui puifle leur tenir lieu d'iticroduAion 
& en remplir quelques vides. Frédéric' 
y parle plus des autres fouverainà que de 
]ùi«mème^ & plus des pays étrangers que 
du fien. Cotame^ c'efl pourtant lui & le^ 
gouvernement de fon pays que Ton fou-' 
haite de connoitrë /j'ai éflayé d'en ébaii^ 
cher rhîftôîre. .. / \ 

Te fais qu'il eft difficile de parler des 
événeihetis trop récens; je fais qu'il ne' 
faut pas sWrétèr*à tbus le^ contes que' 
Ton fait &: à toutes \ts. anecdotes que^ 
Ton débite; mais oà en ferions-nous ff 
ceux qui nous ont devancés euffent fùivî 
la règle de' n'^'écrirc Ifhiftoîré qu'un fièicle' 
apr^s lés événemehs ? A quoi fe rédùi-^^ 
roientJes vies dès îiômmes itluftres/ fi 
tout ce que ron en écrit deiroit (être aiiiffi 
fûremçnt conftaté que la mort d'un fou* 
verainî la prife d'une place ^ le gain d'une' 
bataille ^ ou une fête publique ? ^ 

Ce iferoît peu connoltre l'efprîtdes 
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"jiV AU T'^V ROP O s. % 

^uver bemeos^quô de s'imaginer que tout 
feraconfervé dans les archives, & qu'on y 
jpuifera lorfqu'tl fera temps de le publier. 
A Pexception de quelques vieilles charceà 
que leis princes peuvent avoir intérêt de 
rendre puUiques ^ il eft rare qu'on tiré 
des archives d'autres pièces que celles que 
les gazetiors fournirent depuis un fiècle. 
Les meilleurs matériaux que pourraient 
fournir ces magaifins de vieux papiers ^ 
& que très-rarement on s'ayife , plus ra- 
rement encore on obtient de chercher , 
ce font les relations que les miniftres 
écrivent des pays étrangers où ils font 
envoyés. A cet égard particulièrement 
les ouvrages hiftonques de Frédéric II 
feront précieux^ parce qu'il poffédoit 
ces relations & pouvoit (ans doute eii 
Êiîre irfage. Au dé&iit de tels moyens 
on doit recourir aux mhmes (burces 
d'où les miniftres puifent les notices qu'ils 
envoient à leurs cours; & c'eft ce que 
nous avons tâché de faire. 

Notre but eft de donner on abrégé 
fuivi de la Vie de Frédéric 11, d'indi- 
quer les circonftaiices^ les irnotiÊ, l'ob* 

A3 
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6 . Avax^t^Pr-op^qs^ 

f^t de Tes eatrepriTes I 4e faire coap 
soicre TeCpric de (on adminiftracÛKi 9 ^^ 
mâme rotigioe de (es ouvrages. Soo 
portraic fera le réfiikac de Pexpafition 
des falfii^ S'il ne porx^k pa» auffi réfolv, 
auffi ferme/ daœ les. deu^ preanbre^ 
guerres 9 qu'il le parotcca daas la troîr 
fîème ; s'il fera plus circpnfped àfoixaoïe 
& djx ans , qu'il ne l'étois à trotte. & 
quarante 9 c'eft qu'il n'eut pas toujxMUfS 
les tnémes idées ^ quoiqu'il eût toujouts 
le même efprit. J'ai cru devoir le i^pr^ 
fenter tel qu'il s'eft nuNKfé eo diSërças 
temps, tel qu'on le verra 4aiis fes poéfi«s 
& dans &s lettres; 

Les détails ttiîlitaiMa lie dévoient pref« 
que pas entrer dans twm plM ^ fiaîc 
parce qu'ils font déjà comius^) ibit parce 
qu^ils le feront escore mkçux p;^? les faiA 
toirfs qu'en a écrit Je Roî ; fQit;€n£o pai^ce 
qu'ils foÉt d'ufl genra trop différent de 
ma profeffion & de taosk eut. -Cepe^ 
^dant on ne pouvoit p^ perdce de y^si 
une des qjuali^ prtncifNiIes dui>éros qui 
fait le fujel de cenHavrlig^ 9 ni paier fi^iis 
filence des évéaemess qui fervent A dif* 
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tmguçr J«s éppqttpsA J|8^4iffénem»s.o». 

coAftwps 4e ,fa -.vjie. fc imfen irappoete 

,ordin?irenjentpowr la fy^Oanac^eafaits^ 

pour les dates, pour. les lieux, ppucJej 

POwides^énjSramc, av X*blea*i^u?uiL©ffi. 

cierifigémcur zir^ié pfef^uerfQaffJe&yeux 

de Fté4«ric , & w(|ielJes é4iceiii&deir^ 

(EHvres pHt.(jn,eji(j«efeis.ey'TecoM^Ge«K 

C|uî fovhaitwt de ,pkis grands jdéeaite , 

trouveront ind^M4 J'owwa^ le plus daf* 

%ue qur jOc ppru jo^îici. s<guek}ues 

anecd»te8,9tti,fejr<Wf»rpnt mêlées, fok 

9fi .tA^9u >aMgé <d(«s iC;?otpagiies , ifoit 

à d'au^r^s ^rm^9 mm Hiôoire , «îonti 

été garanties ^ar des^ijerfonne* ^i,Ja» 

• tiennent de fource. 7e.Jf<¥î «ice >par uae 

PU 4ew3^ lettres.ydpBt p« djWHieraJ'expU-» 

catîon quand on le jug^ça «»,& oŒiire. 

l'en^aw ^e je cQftipçfoia^.qna je 
liirtojs à la pr^ffejret .^ISi^.op i» îru pi. 
soître différens PMwrag^Srftç k «•èaie iij, 
jet j dont queky}es.Bqs flnt.donné.lfeu à 
quelques annot^tk>Rs j.miiis aucun ao 
»!» fait d^anger ^e defl«n,.J?en.4irai U 
.iraifôn en pçç de fflpQ^ . ! • 

i*Hj(ïoire allemaiule par Mr. FKcber, 

-^4 
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profeffeur à runîvferfîté de Halïe , ne 
manque ni de fond ni d'exaftitude J maïs 
elle tient trop du journaî ^ Ôç attache 
trop peu le lefteur. 

La Fit de Frédéric^îe^Grani , écrite 
auffi en allemand par Mr. HammersdorfF^ 
& traduite en François par Mr. Thynon , 
n'eft que de 64 pages z/i«oâavo ^ en gros 
caraâère* Elle formerait à peine Tarticte 
d'un diâionnfiire hifiorique« - 

Les Anecdotes & traits cara&éiiJBques 
de Frédéric IJ ^ qui fe publièrent par 
cahiers féparés, contiennent des pai-ticu« 
' hrités aiTez curieufes ; mais on y a ttop 
négligé toute efpèce d'ordre 6c de choix. 
Mr. Nicoisûc parole avoir rais plus de goût 
dans les fîennes ; mais pn n'en a encore 
vu qu'un cahier. 

' Le CaraSêre de Frédéric II par Mr^ 
Bnfcbing y oitîre beaucoup' d'anecdotes 
ifitéreflantes , beaucoup de traits remar« 
quables. Il eft vrai qu'en fe piquant trop 
de ne rapporter que des chofes qui 
n'euflent pas encore été publiées , il g 
écarté de fon tableau ce qui auroit ét^ 
plus digne du fpjet iqu'il traitoît. Le héros 
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nY paroît pas avec affez de grandeur & 
de dignité. 

Mr. Bourdais a trb-bien arrangé dans 
fon Portrait de FridencAt^Grdnd ^ ce 
que le recueil indigefie des anecdotes 
allemandes lui fourniflbit , & ce que lui- 
même avok raiTemblé. Si dans le Tableau 
de Bufchîng ^ Frédéric efe peint trop en 
négligé , dans le Portrait de Mr. Bour^ 
dais, on le trouve un peu trop foigneufe* 
ment paré. Au refte, aucun de ces ou- 
vrages ne rempliroit l'objet que nous 
nouspropofons, quand même on tradui- 
roit en François ceux qui fûnt écrits en 
allemand. 

U Éloge du Roi de Pruffè par Fauteur 
de VEJfai général de Tactique^ eft fanscon* 
tredit un ouvrage excellent. Si on y eût 
ajouté en forme de notes quelques noms 
de plus ) quelques dates, quelques détails 
plus circbnftanciés , j'aurois probable- 
ment abandonné la tâche dont je m'étott 
chargé , puifque cet ouvrage auroit tenu 
lieu de celui que j 'a vois entrepris. Mais 
Fauteur n'a pas jugé à propos de noyer 
une pièce d'éloquence daqs dès annota* 
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tk>tis & des récits {tàApri^uq$« Aipd 
Fabrégé que je donne , pourrait encore 
intérêt tous ceux qui iurphc lu b bel 
ouvrage de Mr. le comte de G^iibert. 

Pour la Vk de Frédéric II ^ iimppi» 
tn^e à Strasbourg , en quatre volumes ^^ 
00 peut dire que ce n'ed qu'un viéri* 
fable plagiat» Il eft trib^certain que de* 
puis le commeocemeoc du premier vo« 
lumjî jufqu'à la fin du troiJ6è;me, tout 
ce que FaujEeur donne pour être de (k 
compQfitioQ^ eft traduit ^ unt bien que^ 
malt d'une hiftpire,allemajrui<J^ intitulée ^ 
De la Siléfie avant & depuis fan t j^o l*)^ 
Le compilateur en fait à peine mentioa 
parmi quajraose autres ouvrages qiii'il 
indique fort leftement ; & Pou vrage qu'il 
BOUS donne comme une Vie de Frédéric ^ 
& non comme unt Bifiou^e (dit-îl dans 
la Préface) 9 n'eft dans le iood pour le^ 
tro^- quarts que THiftoine delà Siléfie 
foius Frédéric II. P^-tout où l'auteur 
allemand ne lui fournit pas la narration i. 



(•) Von Schl«fi€n Tor imd f«t dcm J»*ffi740x Frcir 
IWJig 1785 •£« deux volumes.^ grand in 9^- 
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Ar^,jiT''PMxxi^cs^ Il 
. licmèwa le» penCée&jncidvities qui ^ 
tnenc le %Je«t il remplie Td^ce d'iuie 
jaaoitre û f)i)toyal>le • qv'oa ne faurok 
.concevoir quel u&ge il a p ii £nre ^ 
ttoifi «u quatre cen^ pMvrages oit U die 
avoir puifé Tes matiéti^usr. Xcois périodes, 
«hacHflfrde à\z aq« ou ph», c'eft^dw^ 
plus àà eraofie ans àtiia fègfle-de*qvaK9M«> 
ïept , n'oceupeiic gobro qu'une ^usami- 
taiae 4e pag«g ^ms ces quatre v«dhiJM9. 
Oo lit dans le titre de £e«e Vie ^ que 
k ])lf^rt det «eaumpias Ac des pièces 
jttfiiiàttives qui l^accompafaenr, n*OiU 
f tant encore ét^ jmbUéet: fànfioromade 
en pure perte. Tout kâeuc fenfé aime> 
roit mieux enrendre dire qve ces pièces 
aroienc paru daitele temps, que de les 
prendre iàur la <foi d'un écrivain qui ne fe 
oonunepas, & qui ne 4it point oonunenr 
H ks-à eues. La vérité eu 4^e la plupart 
des remarques ù)m cirée» inoe*à-mot éa 
toétne ■tmvrttfo allemand, fur la Silé/ie, 
que je'vieqs de nommer , fle qu*il n'y a 
pas une feirie ^es pièces qu'il appelle iiï& 
tificatives , qui fl-alt été pubfiée ^us 
d'une &is. On les trouvera citées ici eux 



Digitized by 



Google 



ix ArjiNT'^PRoFos: 
époques des évéhemens qu'elles con- 
cernent. Le quatrième volume eft puîfé 
\ une fource plus conforme au jgoût du 
compilateur. G'eil une brochure at- 
tribuée à Voltaire^ fous le titre de 
Vie privée de Frédéric II ^ qui parut 
quelques années avant fa mort. S'il j 
a voit quelque chofe qui fût digne de 
rhiftoire dans cette fatyre déteftable ^ 
cela auroit dû être rapporté, aux pre* 
mières périodes de la vie du Roi ^ pui(^ 
qu'on Ta partagée en périodes. Mais cet 
écrivain ne comprend pas plus les règles 
de la difpofition que le choix è^ ma* 
tières. 

Aprb avoir tranfcrit fans ^on une 
trentaine de pages du Mémoire fatyrique 
de Voltaire ) Finjudicieux auteur nous 
doone Phiftoire <les querelles Vlu maître 
: de langue La^àux ) au-lieu de k vie Ik. 
céraire du Roi Frédéric. 
^ iJe débie rapide qu^à trouvé cette com- 
pilât!^ în&rQie, ficraKurde^ a fait voii; 
coRïbien le pi^bltc.étpic eml^effé de liie 
quelque clwfe d't» peu détaillé fur la vie 
de ce grwd ^oi , iSc ft'a pu q»c noua 
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Air A iit^P MO PO^é t J 
fourfiûr un motif de plus pour concmuet 
un travail déjà avancé & le;don]per au 
public^ . , : 

tJn fécond vplume CuWn celui-ci ^ (bus^ 
letittedQla PruJJi lAttérairç^ ou PÊtat 
des tettres & des Arts^fous Frédéric 11% 
avec un catalogue, raifonné des auteurs 
qui font nés ^ bu qui ont vécu fous fon 
règne. Frédéric II y entrera de nouveau 
comme auteur ; il y fera parlé plus en 
détail de fes ouvrages^ & d'une quantité 
de gens-d^ettrei^qui-oiic été auprès de 
lui ^ ou qui ont été employés dans difFé- 
rens départemens ^ dans les collèges Se 
les unîverfîtés de fon pays. Beaucoup 
d'anecdotes qui ne dévoient pas être in- 
férées dans ce voluœe , le^ feront en 
plufîeurs endroits de celui que nous anp 
tronçons» 

Un précis géographique du pays ^ 
avec une notice des dilFérens états de 
fes habitans ^ précédera le tableau de la 
littérature ôc le catalogue des auteurs. 
Uouvrage , quoique fous un titre parti- 
culier j fervira de fupplément à celui-ci 
it plus d'un égard. 
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H dP'Aîft*^ R PÔ y. 

Jetdùiîe nen «dire du ftyle âè ces èflafe, 
Ftiédfeitcf li noûra atrtOfifé pat ton \ 
exemple & par fes écabliâemens à écrire 
àam une langue plus utuvtvfetkmdnt 
conmie <jue celle qui nous eft propre, 
Oà efpère.de' fe fèiirô i?heéndfe , & foû 
ttc prétôird pas àavnmage. . . 



■ . j ... ■ - -- '.^ . 

'KlCni—rj^lwtlîi,. ' ri») 



f VIS i)E.i'Jll^;!ÇEUR »E PQS!n^ 
M. Denina se. ^ré^it de poMfe* en un 
Valmne «.a Pai;$sB.xiT»feAiRç, touvéat citëé 
dans cet OuTrage; mais l'intërôt et rabôn* 
d^aqet de» tnati^ras'lWt forcé delà j)otte* k 
4.t<J. m-8?o, que l'ojâ vend- iépaiéaieatk 
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NOUVELLE VIE 

DE . .. 

FRÊDERïe II, 

du : 

ESSAI SUR SOÏ^ RÈGNE* 



PREMIÈRE partie: 



i .: ,v\i'. :\! L 



c HA p rr R Ë p Ki: m i e R. 

Précis de V Étifio'tre de ta Maifm de Branit^ 
ioarg jujftt'à VàAîfui. 

th. œaiTonr de H«heiizpiletn fe trouva lon^* 
temps cot)&>ndue parmi cçn6 autres fembiables , 
âont.Ia Francottie , Isi Spoabe, &.l8s pays qui 
bordent le Rhin étoient reiqplis. Pofifôdant un 
clâtesiu & quelques terres >, elle fobMa long? 
temps des prévenus de ces ooff^i^ons * U de$ 
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contributions qu'elle exigeoit à titre de péagé^^ 
Un dç. ces comtes de Hobenzollern faifit 
iNxcafion de fe faire élife bourgrave de Nu<« 
îemberg ^ & eut aflèz de crédit pour faire pafler 
cette charge à fa poftérlté^ Nuremberg étoit la 
ville la plus commerçante & la plus iloriflante 
de tpme TAllemagne \ c'étoit i'échetle d?s ifiar- 
ebands & Tentrepôt des marchandifes qui p'af* 
foient d'balie en Flandre, & de Flandre en 
Italie. Son opulence qui la faifoit choifîr fou- 
vent pour les grandes ftflèmblées de la nation ^ 
devoit enrichir fes gouverneurs 5 leur donner de 
Vatttorité dlnt les ademblées, & de TihAdence 
dans les affaires générales. Frédéric VI de ce 
nom dans la famille de Hobenzollern ^ fe trouva' 
en état, Pan 14151 d'acheter le margraviat de 
Brandebourg , pays naturellement pauvre & 
itécile , & nullement comparable à la Saxe, à la 
Bavière , au Palatinat , à la Bohème ; mais dont 
les fouverains avoieftt été de tout temps fort 
confidérés par Pimportance des fervlces qu'ils 
rendoient à Tempire , garantiiïant {^ frontières 
des incurfions* dies Slaves & des Vénédes. Les 
marquis ou margraves de Brandebourg étoient 
toujours appelles aux grandes diètes parmi les 
élefteurs , avant même que leur nombre &leurS 
offices eoffent'été fi*és par la bulle d'or. Cette 
prérogative rendit* ce marquifàt confidérable* 
Il fut poITédé ancienneitaent par différentes bran* 
thels de la maifon d'Anhalt; & par la mûfon 
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de Bavière ; enfnite par celle de Laxembonrg. 
Charles IV Tacheta pour deux cents mille 
florins , & le donna ï fon fils Wenceslas , fous 
lequel il fe trouva uni à la Bohème , à la Siléfie , 
& à la couronne impériale. Sigifmond le pofféda 
de même ; mais ayant befoin d'argent , il le ven-» 
4iit au bourgrave de Nuremberg. Jamais dignité 
fouveraine ne fut vendue plus formellement. 
L'empire Romain a été vendu plufîeiirs foig 
par des foldats révoltés. La couronne de Po« 
logne fe vend quatre ou cinq fois tous les (iècles« 
Le droit de donner des loix , & de mettre des 
impôts fur ]a nation, s'achète de fept en fept 
ans en Angleterre. Les canons contre la (imonie 
prouvent que la tiare , les mitres & les crofles 
auxquelles étoit attachée fouvent une autorité 
temporelle 5 fe font vendues pendant long* 
temps. Mais c'eft toujours d'une manière indi* 
reâe ou fecrète que fe font ces marchés. Le 
margraviat éleâoral de Brandebourg a été vendu 
& acheté fans myftère. On Ut dans toutes les 
biftôires d'Allemagne que Frédéric VI, bour« 
grave de Nuremberg, le paya quatre cents mille 
florins. La principauté de Monaco & de Men« 
tone, dont l'étendue n'égale peut-être pas l'en* 
ceinte de la feule ville de Berlin , fe vendroit 
aujourd'hui quatre ou fix fois davantage. Mais 
le margraviat de Brandebourg ne rapportok 
peut-être pas alors l'intérêt de c^tte fomroe, & 
le margrave-élefleur n'étoit fonverain qu'avee 
Partiel. B 
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beaucoi^ de gênes & de reftriâions. Lei <vé<» 
^oes, \s% abb^S) & trois ^ ^gtft aimenoei 
igumlles d«.p;iy$t comme les Rodiow^ lei 
Qmtzow 9 le lenoienc. dai» des entravée , éto^eai 
iDâme en état 4e lui fsure ouvertement la guerre* 
Fxéderic VI ^ qui fut le premier panm les élee^ 
teiirs de fa famille» joigoh à la vte^ 6r à fat 
moyenne IVIarche^ la Marche^UckeiaM & lai 
nouvelle Marcjse. 

Son fils FrideHO H & fen petMls eon&rvè- 
rem le margraviat. Albert , fwnommé Aclûlle » 
y donna plus de confiflance & par fi valeur Jk 
pat le crédk ^'U eut fous le rS^nè de Tempes 
ffur Frédirie Ul. Jean, ftirnomaié Cieérottt 
<:o»fervala même infloence i & fon fils Albert « 
qui f«t éleâtw 4e Mayence^ai^bevôqae de 
Magdebonrg & cardinal , l'accrut davanti^ 
JoaCbim I & Joacbim Uaequkeot de nonveties^ 
lK)rces , & angmentii^nt tenss révMns par les 
biens de TégUfe» doftf; ils s'empariraH dans la 
flveliidon qoe caufii Martin Lmbef • 

Les évêchéâ de Brandebourg s 4e Havelberg 
4e de Lébus furent ioporpotés au margraviat « 
«p^ que les évêques eurent embrafië la ré» 
lorme ^ & en augmentèrent les forces & Tin- 
Jbienee« Jean^George eut aflè» de crédit pour 
l^ire élif e archevêque de M^debourg ^a de 
1^ fils^ quoiqu'il fût proœftant , de fraya ainfi 
k cbemin à Twion de cet arcbevâcbé avec les 
quatre ]!ylarekM« Ulpibleffi^ ^ Q««%e*Guil- 

f 



Digitized by LjOOQ IC 



DM JPaiitnxte //.G Map. I. 19 

hivme itptongeft \*éttt d«pt on abyiae de tAtox-, 
L'afhbitiDii ^e l*feiiipeniir Fcrdi&tind lî^ àt 
l*ftVarioe dt în généraux , alIiMèfiAt une jpierrt 
«rutlie , iqoi ditrt trente tus. Let inpériattt 
emeUBh <k tes Suédois confôdérisi ra«a§teent 
«DUNk-tOQt Si dépeuplèrent le pàfs. La Tageflè « 
la fenneté , it long r^ne de Frédéric «Gu^ 
limne « rurnonmé le gntad-éieéUjur , rétaWtrem 
lel ntSkitti % tx Vi\ét\otit pHi'm I (bu fils eft 
«ëilleor étit ^a*il n^iût jaUmis été. Lé graud^ 
ëteHertt aflirta à fa poftérité le duché dé Mfe^* 
i^Mut^^ ^tii par la fertilité de fût^ tiérnàir » 
Mtafrit ttfie partie de Hsi MarcIie. H «èquit 14 
Ptfttérattié ; tuais il ne put ofettéuir pour lurs la 
pOfiUfioft de Stettin , qui paf fou cotUiu«tcô 
éévirtt réparer la ftérilité d'une partie d* ce 
pays i cent acnjuilScioii étoit réfervée à foii 
ffttif'fils. Ebfiu le gt«tld«é(eâé61r i'HIiHrl dé 
b Viixttt 4 inVûn dé lis aUéérrës , grtnd'inihre 
et P0fdr6-Tetitt>ni(^, AVoitfàiip»irer dinsft 
ftfflÙM. 

F#édéric tbn fih ^ cfu} hn foébéda , troàtant 
Fétat Agrandi p$r dès ac^ifittons réelles , fit 
g<rlMi par les trakâ les plus IblçAiAeli , Voulut 
lj6uler le brillaM au Mide , h YétMt ï H 
(M6ti tyûftAt de»it pii<ièes,(eS CdtitettipafrainS 
êtÇés voifiASf le priwee d'Orangd & l'éteûeur 
tt Saxe , porter dans ]etn luaifeu , Vv» , la 
eeufourté de TAngleterre , Tautre , celte de 
Pateline, Ltnnekil pritdttre roi-anfE; & l'a 

B 2 



Digitized by VjOOQlC 



âO NOU PBLLTi Vtn 

confiance à rechercher les moyens de parvenir 
à fon but le lui fie atteindre. L'empereur ne 
put fe refufer aux dé&rs d'un prince qui luit 
étoit attaché, dont le père avoit utilement fery» 
Tempire, fijc dont Pamitié lui étoit nécefisûre. 
dans les circonftances da temps. \Jé^.tBxi(ài de 
Brandebourg fe couronna lui-même en grande 
cérémonie à Kœnigsberg y & prit le titre de 
roi de Prufle en 1 701 . On4^ppeUa Frédéric I, ' 
quoiqu'il fût le VIII ou le X de ce nom dans 
la généalogie de fa famille. C'étoit ai| corn* 
mencement de la fameufe guerre de fuccefiîi^fi^ 
un an après la mort de Charles II , dernier roi 
d'Ëfpagne de la maifon d'Autriche. La France 
& fes alliés ne reconnurent point alors la nou-* 
velle , dignité de Télefleur de Brandebourg « 
niais forcée de demander^ la paix & de s'ac* 
commoder avec fes ennemis , la maifôn de 
Bourbon reconnut le roi de Prufle j & il n'y 
eut que quelques princes ecdléfiafliques , Âç 
ceux qui prétendoient à la grande maitrife de 
rOrdre-Teutonique ^ qui lui conteftèrent en« 
core ce titre. Ce qui ne parut d'abord que 
refièt de la vanité & du goût pour la repfé- 
fentation & le fade , ne laiflà pas d'avoir de« 
fuites confîdérabtes. On s'accoutuma à regar- 
der réleâeur de Brandebourg comme quelque 
chofe de plus qu'un membre de l'empire ; fk, 
les jKOup^s que Frédéric I envoya en Italie, 
Tan 1706, commandées par le prince d^An?? 
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Iràlt, ne fe confondoient plus avec les régi* 
iDens Autrichiens. Elles fe firent dès^lors con- 
ncltre avantageufement; & leur (boverain com- 
mença d^étre regardé comme une puiflânce 
ttTpeâable. 

Fréderic-Gttillâome I conquit Scettin fur les 
Suédois, & laccrut fes états par la poffeflion 
d'un pays que le grand^élefteur avoit extrê- 
mement défîré. Ce roi n'aimoit aucune forte 
de fafte ni de cérémonie \ & bien loin d'être 
porté \ la magnificence, comme fon p^re , il 
étwt économe jufqu'à un point qui approchpit 
de la mefquinerie. On n^oubKera de long-temps 
Pextréme fîmplicîté de fotf ameublement. Po^ 
pulwre malgré fa févérité. Il ne dédaîgnoît pas 
ht table des bourgeois. Je cohnois la fille d'un 
n^ociant, qui dît Tavoir vu dîner & fouper 
chez fon père ^ & envoyer & la reine fon époufo 
fles prats qtïHl fiivoit être de fon goât. Cette 
ilconomie rétablit le tréfor royal , épuifé par 
fcl fiifte dn règne précédent v & mit ce prince 
en état de faire encore les <lépè^fes extraor- 
dinaires pour meure fes troupe^ fur un méil« 
leur pied ^ & en augmeiiter le nombre. Il payoit , 
pour avoir d(^s foldats d'une tsdlle extraordi^ 
naire , des (bmmés aufli exorbitantes. Ça pa& 
fion pour ces récrues le brouilla fonvient avec 
fes voifîns, chez qui il les fiûfoît enrôler & 
même enlever de force. Mais ces plaintes ; 
qu'il tàchoit d'appaifer , n^eurent aucune fuite 
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fort f^cheufe ; & la réputatiQP qu'il pnocaioil 
à re$ croupfis^ te difcipliof fiii J'ordff qtifH y 
Utrodaifit par Tm goAt poor iM fRiiK»avf«« t 
Mr^AC des conréqaences ti%SpiHil^fik Fr^dWM^ 
Guillaume I ne fit la guerre que fort peu dA 
temps y au commeucemênt defon règa«^% cqiitre 
la Siitite, lorlqu^l pfit Stft«in & Stralfim4> 
mais il ^iitf ndoit très-^îea 1< q^n^f . Il 4vpH 
été cçnœ^ vQ)ontvr« dains les trpvpe« imp^ 
fialç^ fif alli'4«î5 fo«s le pçiw?^ Rugèm* & t«d«ç 
de Marlbof 01^ , a»veç lefqqçU il *'4toit tnwv^ 
à lajomu^f de Malplaqvq^ Ayw rois fpn wili' 
taire fur un tràs.l?ou pi«d, il i^ fit toiyoï^s re(^ 
peôer de fes ¥Qifiiisi , feus épu^fer fpn pajç pa< 
(JL^^ exploits riiiii^eu3(. D^illeur^ la révéri,té deie;| 
Hi(9uc« « la fidélité conjugale dqiit il dQ«m>^ 
Texeipple, Ion z^e ppur la rjeli^., touîçw» 
^vorable \ la bonpe inQc?Ie ^ ^ par- là ik IVcriMCi 
^mef t intérieur de la pq>uJiaÛon , la prot^Qii 
qu'il apcorda à d^s proteCUinf d« Çalaibpurg 9t 
4'autres psy^s , qu'on paiTécutiMt , ^ qu'^ aai|9 
daus fe$ ^au jt en augmentèrti;» I4 fqroe ^ 
les re^r^es ; 4? fiprte que fai^ ffûrc( de« ÇQtb 
qu4t^t, il pcée»isi 1« ipoy^n d'$9 f^ %ît 

Scm fils» dOW PWS allons pvl«r^ «p négln 
gWpoiittte i5ffly«?ï* de s'agrandir que £n(tp^() 
Ini lûfiâ) quoiqu'il fôt d'un caraé^ère ««^ c^^^ 
féf eut de Frécberic^Qruillaume que ç«}ui^ Xwm 
été du liM préd^cie^r. 
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CHAPITRE II. 

JVa^fifattce & iducënon dis Frédéric II; fisgri^ 
mers voyaf$s i projet d'évofian dicouvert i 
fonprocis Ù fa fnfon { {on retçur à laCour i 
Jon mariage, 

Réderîc I vivoit encote , loffijue Spphk^ 
Dorothée 4e Hanovre, femme de Frédéric» 
Guilianme fon fils uniqoe ^ accoucha pour la 
troiflè^ie ffis d'ua eii&nt màlCf qu'on nomma 
Charlts^rFrédeiric, (k qiH régna enfuite fous le 
nom de Frédéric II , fes deux frères aînés 
étant morts. C'eft d^ ce priuM que je' valg 
tracer rbiii(nre« Il naquit le ^4 janvier 1712t. 
La com de Bexiiu éiok alors^, aprè| celle de 
Fr^mcct la pl^ç brillante de VËurope \ le pays 
le plus ftoriffànt & le plus tranquille y puifqu'U 
avoit été plus éloigné du théS^tre de la longue 
Ipierre de iucce(Iw&» qpi ruio« taut d'autres 
cqmcées. 

Chartes «Frédeik n^ivcût que treize mois 
lorrque fon aieul mounit. Quoique Frédéric* 
Guillaume fçn pèçe u'aimàt ni le fafte, ni 1« 
beaux-arts, ni les modes étrangères, & bien 
moins encore celles de France, fa magnificence 
awec laquelle Frédéric I avoit vécu , les étran- 
gers qu'il avoit attirés \ fa cour, les réfugiés 
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qui avoient vu la France an comble de fil 
gloire fous Louis XIV , offroient encore un 
nombre confîdérable de perfoinnes trè$,4n{lruues 
& très-polies , donc une partie fut employée à 
^éducation du jeune prince. D'abord il eut pour 
gouvernante une dame de la maifon de du Val , 
nariée à un colonel François^ nommé RocouUe. 
Cette dame a voit été gouvernante du même 
Frédéric-Guillaume , dans le temps précifément 
où Frédéric ïvouloit monter fa cour fur le 
pied de celle de France. Lorfque Charles- 
Frédéric eut atteint fa feptième année, on lui 
donna pour gouverneur le comte Albert*Con- 
rad de Finckenftein. On y joignit pour fécond 
Mr. de Kalckftein. Le précepteur qu'on choifît 
ne fut point Mr. Jordan , comme on lit dans 
quelques mémoires {a) , mais Mr. du Han , 
réfugié Françeis , natif de Champagne , qui 
avoit été gouverneur d'un gentilhomme Prut 
iien de la maifon de Dohna (J). Comme Tef- 
prit niilitaire devoit entrer dans tous les ari^an- 
gemens de FrédericNGuillaume, Mr. du Haa 
lui parut propre à être employé à Téducàtion 
de fori fils, parée quHlavoît fer vî quelque temps 
dans fes troupes \ & s'étoit trouvé aii fiège de 
Scr&lfund^ dans la guerre contre les Suédôié. 



(tf) Fai^ mémorabtes de Fréderic-le-Gtand. 

(^) Mémc^es àt f Académie de l'an 174^ ; Éloge de Mr* 
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On a remarqué que Mr. du Han aimoit à con-- 
icedire ; & Ton prétend que c'eft de fon pré- 
cepteur que Frédéric II pouvoit avoir con- 
traâé cet efprit de difpute & de rcepticifme 
qu^il conferva toujours* 

Juiqu'à un certain point le fuccès de fon 
éducation répondit afiez aux intentions du roi 
fon p^re, qui 4e çonduifit avec lui dans un 
voyage gu^il lit à. Dresde. Charles-Frédéric 
a voit alors feize ans. Son.efprtt pénétrant & 
fon imagination fort vive le portèrent bientôt 
plus loin qu'on UQ Tailroit Cbuhaité. Le père 
févére & peu lettré voulut y mettre des bor^ 
nés ; mais les mçyens s^'W prit pour faire chan- 
ger de principf^ & degpût à fon fils ^ ne firent 

que Py fififermir. . ; 

Le pçînce ) inlhuitpar: des personnes "qm 

.â'étoient formées en ; France;,, accoatumé de 

bonne J^eure àlal^urë ies livres françoîs^ & 

à la poUtf Se françQi(e: 9 p^rit de Paverfîon pour 

les manière^ t^des & grfifiS^èreis de fonpère^qii 

d'aillei^i$ faifoit ypirtrop de paniafité pour 

Augufte-Guillaume ^ le feço»d de.fes fils. On 

m'a. même afliiré qu'on vonloit forcer Chartes* 

Frédéric à une renonciation en faveur de.. ^e 

frère , & que ce /ut- là le véritable motif qui 

lui fît prendre la réfolution de fortir des états. 

Au retour d'un fécond voyage que le prince 

fit encore avec fon père en Franconîe &.dans 

le Pal^inat', au mois d'août de 1730 , il voulut 
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s'ôrfilir fecf ètemont. DcincKHMs gentîlsàotti^ 
mM attackés à la p^fonnc du prince. Km & 
K«h , emrèrem dans ce complos. Lé fol et» 
eut vem, & fit awêtef le prince avant qull pût 
exécuter fon projet. Il nomm une commiffioti 
pour lui faire Ton procès. Trente perfoenes, à 
la tête defiqnellesétoit le feld-maréclial Grumb- 
kow, forent nomméei pour examiner l'affaire. 
I^ pîince , interrogé dVèoid ftirle motif & 
IV)bjôt de la fuite quHl méditoii , répondit qu'il 
n'aroit jamais n?anqué de refpea ni de foun 
mifficm à fon père, mais qu'il touloit s*en aller 
à Alger , pour fe fottftrtîre an mauvais traite* 
ment qu'on lui faifQit. Iteut larfer meté , dit.on ^ 
do ne p9s nocnmer TAttgleterfe , queique ce 
fût- là que l'on prétend qu'il vouloit aller. On 
le foTfa de nommer ceux qui s'étôieuÉ engagés 
ile fulvrc dans fon évaiiM. Il auroît voulu lei 
fiiuver l'un & Tautr ev II eomptok que Katt de* 
voit k rheore qu'il éioit, être fortîdu pays & 
être en fftreté. ftnoniaa eetuM, dans l'eQ>é- 
rairçe qiîe Kéith anroit vM le temps de fe^ 
fauvef . Bflais il airiva le contraire : Kôith avoit 
ai le bonheur d^dobapper \ ceux qui te pour- 
Aiiwient ,^ Katt fut arrêté } TaÀire devint 
plus compBqu4e Ai plQs flMieufe. Fpéderie* 
Guillaunie étoit fi ferieufement kidirpoTé eontre^ 
le prince , qu'il parut oublier qtfil fikfon fils. 
Auffi ne l'appeUoie-il plus que le prifonnier. 
Toutes le5 puifiànces de l'Europe s'intéreÊi^ 



Digitized by LjOOQ IC 



OR FnÈDKRlè II. CHAP. il if 

Hreftt poor le prince , & intercédèrent pour' 

l«» ♦ te roi d^Augleierre & îe roi de Suède par- 

ÛeutiérMneot, & plofieors princes de !*4.11e- 

B»«f»ei L*«mpereDr stn môh certainement , & 

«iapgea le comte de Seckendorff, fou envoyé à 

fieilin, d'infiBuer an roi de Pruffe qu'il ne 

peuvoit pas âirpefêr de la vie d'un prince qui, 

pw ft nailfeoce, ëcoit deftiné à occuper une 

place dans le coltège éteftoral , & qui par-lk 

tpptrtMioii à mçipire. Il n'y a point d'exem- 

I^ dans l'iiiâoire germanique que }*aut6rité 

que les emperows préwidolent avdr ftir les 

Wm^re? de ciorps donc, ils ftmt les chefs » ait 

ét4 «iiployée daus de psur^Hes oocafions. Le roi, 

«v^e & covroocé , ptfpendie conftwjment 

que perfonne ne devoit fe mêler de fes «flaires 

^iieOi^DCS. La reine ion époufe, mère du 

piince , it tum les eSiuts poffibl^ pouradeudr 

cette colore. Elit fe jeu à les pieds, fondante eft 

Jai 0)6$ « poqr le ^^r : il fai repouffa brafque* 

ipent « ^p«r«M inSmfilile ifes lar«es , qsoiqtt'it 

l'aiiqftt \ttwcmp>. Le procè» s'inflraireit avec 

tAAtes le«.fqqp«)ittf« feqailcs.&: en toote r%àeur. 

L» c<Wf Ac^^ 4aÔQ«» plongées ^s la pto» 

j»ofi»n4e tnfkfle, ciùgnoieàit de voir rettoa. 

«Dec tet rcèaét tngiqM».4e CriTpiii fils <k 

gran4 COnfiamisv de Dom Oirios fils de^bi^ 

•bppe Il,ieiivvtmit«;eUe.d'Akxis Véttoyr'Ha^ 

4m étob tristséeence. La femence Ak etifin pre- 

«ono^ parbcemmîfflo». Qoelqu'o» deseom* 
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miflàires opina ponr la morti la plowlité dé- 
cida pour quelque temps de prifojn ; le Bente- 
nant Katt fon complice fut condamné à perdre 
Ja tête. Il fut décapité à KuArin fous les fenê- ' 
très du château où le prince étpit gardé, & un 
capitaine fut commandé pour lui fairje tenir la 
tète tournée v^rs lé complice qu'on exéci»* 
toit. Le prince tendit la main 4 cet infortuné 
officier, çn fe pl^iigniant d'être, la canfe de fa 
mort. Cela étoit p|u^ vrai que le jeune Katt 
ne croyoit. Il répondit qu'il fefomnéttoit voloB- 
ûws à fon fort; pi»ifqu'a,avoit ettcote le bon- 
heur de voir fon cher priiïce (x ie lui parler. Il 
préfema la tête \ A'exéenteur ,.qm.la trancha , 
& le prinpe touîba en dé&iUance fur le plan- 
cbjBrîde la chambre. 

, Le fopd de cette. tnfte a£&ireifera'p«nt-^tr* 
toujours malcoMm. Frédwic , lorJ^u'il fut roi , 
voulut voir les a£tès du procès ^u'on «voit 
inftçDJt , & ilt^ rémettreiles papiers cachetés 
aux «cchiyeSi^tdi'oùott tes lui avwit apportés. 
L'/On.a inéme «B-Beo, de croire- ^u'il en. tira 
.quelques ieiriltet»5,?5qù'il brûlk-Mms il n'eft 
{)<flir»nt pis «K^nsiifiûc: quéVoRair* Vouhit ett 
impofer:, lorfqufil^ëonvtt qi^é'cé fcit lé comte 
iike iSj3cfcend(JiÉ''3qui£avoitiempâclié l&-«oi Fré- 
4l»|Q.(î)ttiUun)£) de .fsâre truober 14 tête à 
f«9i^s. Et c'eft ^ Jtort qii?on;reprofehd à-Fré- 
4eF^c :d'j^voir jirmal parlé de SéokéndorfF daqs 
f^s Lettres à Mr.. de SHJim&dao&JèsMéautius 
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^e Brandebourg. Ceux qui ont connu cet en- 
voyé à Berlin , afiurent au contraire que c^étoit 
lui qui femdt la méfintelligence & la difcorde 
dans la famille royale. S'il fe mêla de cette 
affaire 9 comme il n'eft pas douteux, il le fit 
de manière ^ue le pnnce n*eut guère lieu de 
lui en marquer de la reconnoiSance. II paroit 
certain que ce fut la commiflîon qui le fauva. 
Frédéric II difoit trente ans après à une per« 
fonne de confiance , que dans la commiflîon 
que fon père deflina pour le juger, il s'étoic 
trouvé un homme qui opina pour lui faire 
trancher la tête ; & que cet homme vivoit en- 
core fous fa domination dans le temps qu'il en 
parloit. Après avoir efluyé le trifte Tpeftacle 
de la mort de Ton ami , le prince fut obligé de 
rêfter àKuftrin^ & de travailler à la chambre 
des domaines comime un fimple confeiller. Il 
fe confôla de cette efpèce de punition par la 
connoiffiince quHl prit des affaires. Il plaifanta 
dans la fuite fur Phabit bourgeois qu'il porta 
dans cet état de difgrace, & qu'il continua de 
porter lorfqu'il fut rappelle auprès de fes pa*« 
rens ; il Tappelloit fon habit de confeiller. 

Ce fnt à Toccafion du mariage de Sophie^» 
Wilhèlmîne , princefle de Pruflê , avec Guil- 
laume , prince héréditaire de Bareuth , que 
fréderic eut Ja permiffion de retourner i la 
cour \ & Frédéric-Guillaume^ quoiqu*à la vérité 
trop auftère , mais bon mari, & en général aflèz 
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bon |>ère de famille , vpulnt faire uoe ruff^riOi^ 
à la reine en lui rendant fon âls 5 qu'elle cbé* 
ir'iflbit pailîonnément. Le prince eut ordre dé 
venir dans la lalle de compagnie ^ fafts anmm^ 
cer (on arrivée , & de Te prélenter à (a mèrt* U 
vint 5 & il fepoÂa vis-à-vis de la reifte^ qui 
faifoit fa partie 5 & qui n'étant point prévenue 4 
fut tellement furprife , que fa joie fubite faKlit 
de lui cauifér un fâcheux accident» Elle e'écrift 
danè Ton tranfport : Ah Fritaî — Lé pèrCi 
qui étoit préfent , en fut attendri 5 & fe tour- 
nant vers le prince avec Tair d'un hc^me qui 
réprimande & pardonne : Frkx ^ Frit* , une au- 
trefois tu n'en feras pas quitte à fi bon eoaipite \ 
& cette affaire 5 qui fut fur le point de devemr 
tragique , fe termina ainfi. 

Fréderic^Guillaume voulut, marier le prUitt 1 
pour le retirer ^ difoii-il , de ïos amours déré- 
glées (4). Quelques intrigues^ dont on a parlé 
dans ce temps d^une manière afiez vagi» s don- 
noient lieu à ces reproches^ 

On s'étoit propofé d'abord de lui donner 
une des princeflès d'Angleterre, nièces de It 
reine de Prufle j mais on n'eft pas d'accord fi 
c'étoit la princefle Anne, qui époufo peu de 
^en>ps après le prince d'Orange , ou h priw^ 
cefle Amélie , qui moiirut en 1787. Elles 

{a) Tht Lift ^ASamQkséfFridtrUtiy ih TÔ5* f'^^ 
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étoient toutes deux un peu plus igées que le 
pritiee royal ; mais elles étoient fort belles & 
tjpès-aiiuables (tf). Fféderic* Guillaume y foit 
parcç quMl étoit brouillé avec le roi George I 
fon beau'^frère , (bit par compiailiiuce pour Tem- 
pereur Cba^l^ Vl , qui lui recommaudoit fa 
nièce ÊUrabetb*Chriftiad ^ filte de Ferduiand- 
Albert, duc de Bévern , de la maifon de Brunf- 
wick, fe décida pour celle-ci. S'il eft vrti 
que le prince royal eut d'autres inclinations , 
il les facrifia à la volonté de fon père & w 
mérite très-reconnu de la princeflê de BrunC- 
wick.Le mariage fut arrêté le 20 mars 17%^% 
& fut célébré Tannée fuivante , le 12 juin , îi 
Salzdal , maifôn de plaifance des ducs de Brun^ 
vrick. Le duc régnant ,î-»oms-Rodolpke , aïeul 
maternel de Tépoufe, fe chargea des frais de 
cette tête. On y repréfenta uu opéra intitulé: 
Lq Specchio àelU fedeltà. 

Après l'accompliffement du mariage » le 
grince royal fit ordinairement b réfidence \ 
Ruppia & à Rbeinsberg avec la princeffe fou 
époufe. Il quitta néanmoins pendant quelques 
(nois ce féjour , pour faire un autre voyage 
avec Ton père fur les frontières, de la France. 



■^••«M^P^lMMilii 



(«; N^^cw p^ntcnttèm^ 
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C H A P I T RE III. 

Comment Frédéric connut le prince Eugène de 
Savoie , ù Stanislas roi de Pologne. Ses 
études à Rheinsherg^ 

lA guerre s'ëtoît allumée Tan 1733 entre 
la France & TAutriche , à caufe dç la doubfe 
éleftign du roi de Pologne. L'armée Françoile 
aflîégèoit Philipsbourg fur les bords du Rhin* 
Il étoit de la plus grande importance pour TEm* 
pire d'empêcher que cette place ne tombât 
fous la domination d'un puiflaiït voîfin. L'em- 
pereur fit tous les efforts poflibles pour en faire 
lever le fiège. Il crut y devoir envoyer le prince 
Eugène, qui après lés lauriers dont il s'étoît 
couvert dans la guerre de fucceflîon, venoît 
encore de remporter de nouvelles viffcoîres fur 
les Turcs. Le roi Frédéric - Guillaume en- 
voya di^ mille hommes de Tes troupes à Par- 
mée impériale , dont il donna le commandement 
au général Rœder. Cependant il voulut voir 
lui*même cette armée , & conduîGt avec lui le 
prince i?oyaU Le prince téopdd d'Anhalt- 
Defiau y alla comme volontaire ^ pour revoir 
le prince Eugène de Savoie , & faire fa cour 
au roi & au prince. Frédéric brûloit de c^on* 

noître 
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goitre un héros vieilli fous les armes , & qui 
tvoic tant fait parler de Tes exploits. Il efpéroii 
fans doute de l'entretenir fur Tart dans lequel 
il s^étoit fi fort diftingué^ Il fut un peu furpri^ 
lorfque fe trouvant à la première vifîte que le 
prince d'Anhalt rendit au prince Eugène ^ il 
entendit des propos qui n^étoient ni politique! 
ni militaires; mais fort famiUers , & mâme 
libres. Jeune, rempli d'enthoufîaIme& dadéfif 
d'apprendre , & avec peu d'expérience dil 
monde ^ le prince xoyal s'imaginoit peut-étrt 
que de tels hommes, ne dévoient parler que. 
de chofes graves fiz férieufes^ Il n'apprit que 
trop que les grands hommes ne laiflent pas 
d'être des hommes , & que les pallions & le$ 
foiblefles peuvent accompagner le plus noble 
héfoifme jufqu 'au tombeau. Il ne fut pour»» 
tant pas.fruAré de Pefpél'ance qu'il avoir d'en*- 
tendre le prince Eugène parler de guerre, il 
tâchoit de le voir le matin en particulier ; & il 
trouva le moyen de le faire entrer dans des 
détails Air les batailles qu'il avoit gagnées : Ife 
comte de Philippin qui étoit aide^decamp da 
prince de Savoie, fort eflimé & aimé de foti 
général, favoit faire tomber adroitement le ciif^ 
cours fur les chofes que le prince de Pruflè 
iouhaitoit d'entendre. Dans les dernières années 
de fa vie , Frédéric II rappelloit encore ceà 
entretiens à plufîeurs de fes générau}^ , & il 
-difoit que le prince Eugène lui avoit'dOnné de* 
Partie /. Ç 
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tris dont il s'étoit bi«n trtravé. Qàoi^u'il ne 
pirât aidier que la belte Kitérature & la mu» 
fique s il fie portoit ^« moins fon attention 
ftir la uftique & fut la difcipUné militaire* 
Il tsçpfeUa encore long-trtnps après au lieute- 
hant'générall^iedefel , que fon régiment étoit 
b feul qu'il avoit trouvé «i bon ordre lorf* 
qu'il avïttt été \ l'atmé* du Rhin. 

Une maladie ttéfc-fétieafe fur vint au roi 
Frédéric- Guillaume au retour du voyage au 
camp de Philipsboniig. pendant cette maladie, 
qui fl* fet pas de longue durée, fe fit le ma- 
riage de Sophie-Dorothée , quatrième princeffe 
-^ Prnflè , «vfec le imargrave de Çchwedt fon 
«ttuftn, Le prince royal , danu les <JéréfflOnie« 
^e, ees noces , tint la place du toi fon père. 
Peu de temps «ptès, lorfqifc le toi fut prêt 
qu'entièrement réwbli , te pfince eut la per* 
«liflion de faire feui ttft »Kre mfi^ , qui l'ia« 
itérêfla autrement» 

Angtofte II, rd de Pologne & étefteor de 
Saxe», étant mort, le roi Staïaiias Leckzynski^ 
fOn concurrent, el^éra d'étue élu une féconde 
fois^ ^ avec plus de lucc.is qoe la première. Il 
le fut en efiet par le pins grand nombre ; mus le 
fils du 'dé&m, avec une arméie de Saxons , Ac 
l'appai <ie l'A«wiobe & de la Ruflie , l'em- 
portairontre la pluralité des voix. Stanislas fat 
contraint de s\eaft»ir de Pologne^ de fe fan- 
ver à Dftiitûck«^ & deHi de chercher un afyle 
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à kœnigsberg en, P/uiè/Fréderîe-éoiHautiM! 
ton- fetflement dcmna des ordres S hi tégehcé 
de IL^t&pbtxg y pCHiir q«ie Stanisltis y fût traité 
iNrdC toMtô tes égarés & léS konneuri d(!rs à ft 
dignité i mais il perttiit à fcm fils d'alter lui 
ÏÛK im^ vlfite. Ffédefic s'afWta qutltjues re-* 
inoims à Kôânigsber^ ; & il eûtitra^a aved 
Scsnislfts ûn« amiâé ti^- étroite , qlii fe raf^ 
feftnit ettCbre dav^titàge lorfqtie \i paii étanâ 
fàîvi eti^re VaF^ce & l^Aatl^iclie^ le roi titu^ 
Iky^e (fe Fdiogiie pftA par Berlin eh allant eii 
FrattiJéi La donv^rfttion de ce r<>i ataflî efti** 
maMe que peu heureux ,^ n'a pn qu'augtaen^ 
itt disins le prince ce goût pour l^étudô , & 
fFouf les gens-de^léttees, qui les diftingua dans 
H foite tous deux. 

Apres le départ du toi Stanislas.^ tféi6i\6 
fe retira de nouveau à Rbeinsberg , d'où il 
poùVoît aller voir fon régiment , qui étoit eit 
garnifon ^ RuppM, As èù il eut ttui-le loifir 
qu'il fouhaitoit polir fe Vouer aux études. 
C'«ft alors qaè ctnhmsxi^ fa corrfeijjotidancè 
»lfdc des homme*' cféikbtts du teitfpS; & il en 
àitiru quelquesutti à- ft cdur. Le Ikfe qtri{ 
liloit le plus, étoit le Dictionnaire dé Bayfe, 
îl en pMl<dt fi fùùteflt à tàble\& dans lâ con- 
vetfttlofti qôe 1« prtntfeffe loyale foii épotife 
iroultit auffi le Hfe j k eilè cfaargei m pafteuf 
de la colonie f rançoîfe, de lui ffiafqtiêr lès en* 
^Jtait* qu'une honnête femmie pouvok lire fanS 

C a 
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danger. Des dames de fa cofUr', qui étolent 
alors dans la fleur de leur âge, m'ont avou^ 
qu^elles avoient lu ce fameux Diâionnaire d^un. 
bout à Tautre , quoique ce foit un ouvrage fi 
peu fait pofir les femmes. 

On a déjà remarqué que le prince , né ^ 
élevé 5 & vivant dans le fein de T Allemagne 
dans un temps où Ton y comptoit un grand 
nombre de favans en tout genre , n'avoit au- 
près de lui que des François ou des Allemands 
qui avoient un goût décidé pour la littérature 
françoife. Il me paroît néceflaire de faire ici 
quelques réflexions à ce propos. La vie de 
Frédéric II n'appartient pas moins à l'hiftoire 
littéraire qu'à celle des guerres & des évén^<- 
mens politiques du fiècle qui l'a vu naître & 
mourir. 



C H A P I T R E IV. 

inflexions fur Vétat de UUttérature allemande 
avant Van 174P > O fur la partialité de Fré» 
deric pour la littérature françoife. 

jL^A nation Allemande , outre qu'elle eft la 
plus nombreufe de toutes les nations policées 
de rEurope ^\àQ plus l'avantage particuli^ 
d'être partagé^: en quantité d'états difiFérens. 
Ce partage a dû multiplier les univerfités , les 
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places de profefiears , de bibliothécaires , d'hif- 
toriograplies , de précepteurs des princes & 
des gentilshommes da pays, & nombre»d*em- 
plois qui demandent de rinflruélion dans ceux 
qui y afpirent. La claflè des célibataires étant 
incomparablement moins nombreufe en Alle- 
magne qu'en France 9 en Efpagne & en Italie , 
& le célibat étant par coutume abfolument 
banni de la clafle des eccléfiaftiques , qui dans 
les autres pays y font obligés^ cela dut augmen-» 
ter d'une manière prodigieufe le nombre des 
gens-de*lettres , parce que les fils des j>afteur$ 
& des profeflèurs ont plus de facilité pour re- 
cevoir une éducation littéraire que les autres 
enfans de quelque condition qu'ils foient ; & 
ils font prefqu'uniquement deftinés à des pro* 
feffions qui exigent quelque forte de littérature. 
C'eftpar cette raifon que TÂUemagne a depuis 
un fiècle beaucoup plus d'écrivains que les 
amres pays. Mais par-là même que les gens- 
de-lèttrcs font en grand nombre en Allemagne , 
les auteurs qui pouvoient plaire à un prinôë 
qui avoit de rcfprit,'& le goût formé par lés 
premières étuâes, ét(Hent auilî rares. Un prOf 
fefleur , & un auteur qui plaît , un livre élé- 
mentaire on érudit , & «n ouvrage agréable , 
Tout des chofes fort diffîrenteç ; cet efprit 
d'exaftitude & des citations continuelles qui 
régnent dans le premier , T^^tW* obftacle 4 
k compôfitiôn aifée (jni- eîigage & attache U 

C3 
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910m c^pabie de cet efprit vif if péûihm qu| 
^nîme. \^$ prodti^ioi^ de l'art. Ses tpologiâes 
oifti^ef ont dû Tavo^er au ccwarencemeiH di| 
fiècle , )prft|^'cm lui reprocbok fen fl^giW ç(^ 
fant & fon iujiiptûude itiix Q«vriige$ d'agréipfiif « 
Jl lui ffil}ut plus de tie^p^ ^ pl^s de ciiUiarft 
qu'aux n^ticHis vàétïjiiqm'^^^ 3 4^ plius de cîr* 
CQnCI:^i)cas favor^ble^ powr q^^frite fe fermlt) 
4( ç'étpu Frédef ic ti|î-mêq;}ç q^e Iç Ciel dei&> 
noit à e^ci^er la fermeatgtioii nép^aire poer 
féyeiljôr le gpftt des ^rts* l^s yï\\e§ cpmm^P 
çjkntes ne pQ^vpienl pas avpir ^f w p§lit^Q , 
pe iOfi jE^qe dcmnept 1^ ppur ^ le gf an4 monde» 
he$ rf^fiîisnçes 4i2s fouvefftin^ n'éiQi§nt pu^SI^M 
graiîdea pour qm tfQis pu qi^ptre états diffif» 
refis, la noblep, 1% l^Qui^eoifiev le clergé, It 
militaire , pufl^Qt çpnpourir à polir Terprit êi 
I fbri|ier le goût de h naiipn. Qu^lquestunec 
des villes prineipales de ^Allemagne , comme 
Vienne , Munic^ , & trois ou quatre fur te 
Rhin , qui pouvoient avoir pifls d V wtage à cet 
i^ard , trouvèrent des pbft*çleç qui les retai> 
doient : Tignorâpce des pr^trea , la fqpeiftition 
du peuple, & la barbarie de leur diak^, qui 
n'étoit pas encore formé comme Pétoit te S^on. 
Ci^oient Leipfick, Berlin & H^wbowg, qui 
dévoient par leur p^mip^ce mutuel former U 
nation, & créer la littérature nationale. Ma^i 
<^lles ne ponvoien^ y pwyepir qu'^n ré^s^nd*»! 
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4m Allemagne ce <jo6 pf oduifoit la France , qui 
ftvoit déjà pris le defius for toutes les autres 
liaticms. Les Allemands regardoîent toujours 
iltalie comme le berceau des beaux*arts, même 
comme un pays fertile en ouvrages d'érudition. 
Mais le beau monde ne connoiâbit que trois 
ou quatre poëtes italiens. L^on ne connoifibic 
des Ëfpagnols que quelques romans & quel- 
ques auteurs de comédies. Tout ce qui étoit 
en vogue , foit pour rinftruftion , foit pour 
Tamufement de la nobleflè & de la bonne boi^- 
geoifie , venoît de la France. L^Angleterre ne 
commençoit qu*alofS à faire eonnoltre fes pro-* 
durions. Encore c'étoit par le moyen des j^our» 
naliftes & des tradufteurs françois , qu*ou com- 
mençoit \ eonnoltre les Anglois. On ne prit de 
Penthoufiaftiie pour la littérature angloife quQ 
vingt ans après. Jufque vers l'îin 1740, tous 
ceux qui fe piquoient de belle littérature , ne 
faifoient qu^imiter les François , & traduire 
leurs ouvrages ; plufieurs fe fervoient même de^ 
la langue françoife, comme Pfefiel^ Bielefeld 
& Pœlnitz (n). Doit-on s'étonner après cç|l», 
fi Frédéric s'eft accoutumé à parler, à écrire 
en françois , & à ne s'entretenir volontieijs 
qu'avec ceux qui partaient cette langue? 
La plupart des auteurs allemands étoientdes 



(a) Voy. ApolQgh d^ fréd^iç II , li» k rA-cadémie |l^ 
ferlin , Tan 1787. 

C4. 
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jurifconfultçs , des théologiens , dçs philo* 
fophçs ^ui écrivoient en latin, Pouvoit^on pré- 
tendre qu'un prince deftiné au gouvernement 
d'un grand état militaire par néceflîté , allât fe 
perdre dans le labyrinthe du droit germanique» 
& dans les fubtilités dçs gloflàteurs P II auroic 
pourtant lu au tpoins quelques-uns de ces écri- 
vains ; mais on avbit négligé de lui faire étudier 
le latin (4) ; parce que dans le temps de Ton édu» 
cation , le François avoit déj^ pris le deffus 9 & 
que Tanglois commençoit à être ^ la modQ. 
îi'iuUen rétoit encore ; & on ne jugea peut-être 
pas à propos de Tçunuyèr par Vétijdç dçs langues 
anciennes. 

Lç prince de Pruffe favoit Tallemand , tout 
au moins auffi-bien que les autres princes > & 
la plupart des grands feigneurs de la nation ^ qui 
dans ce temps-là fairpient peu de cas *de la 
langue nationale ; & il e'ft vrai qu'à l'exceptiop 
de la bible &z de quelques livres de controverfe 
cm de fermons , il n'y avoit poiçit de Uvrqs 
allemands qu'on fût tenté de lire. S'il y avoit 
quelqyes ouvrages de littérature ou de philo- 
fophîe écrits en allemand , ils étoient écrits 
fans agrément ^ fan? goût. Après Opitsj, qui 
eft le Malherbe dç l'Allemagne, ôç qui avoit 
vécu au çommçnceiuent du dix-feptièine fiècle^ 

V > - I I I I I ' I 'I II ■— ^— f^*^ 

{a) 81 4pns la fuite a en acquit une certaine çonnoiffance , ce 
fi\% d'après l'étude qu'il en fit fcul , tonrinenté dn défir de lire 
Horjïçe & Virgile. l^Éd, 
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^1 n*y avoit eu que le baron Canitz qui eût fait 
quelques jolies pièces de poéfie. Mais- ce Ca- 
nitz ne pouvoit que confirmer le prince de 
Pruflè dans Tidée avantageufe que les gens 
d'un certain ton avbient dés poètes François , 
puifque Canitz les avoit imités & même tra- 
duits- ' / 

Dans le temps que Frédéric étudioit à Rup- 
pîn & à Rtieinsberg , il n'y avoit pas en Alle- 
magne trois poëtes qui euffent un nom dans It 
littérature nationale. Beflèr & Guntbet étoient 
oubliés ; & ce ne fut que quelque temps après 
que Wernicke fut un peu remis en vogue : 
Beflèr fe foutenoit à peine par le foin qu'eut 
Kœnig de le faire réimprimer ; Wernicke & 
Poftel n'eurent guère une réputation plus éten- 
due ni de plus longue durée. 

Hagedorn , Bodmer , Haller , Gefsner, com- 
mençoient à fe montrer ; & ils méritoîent plus 
d*être connus que les précédons ; mais com- 
ment pouvoient-ils alors balancer la réputation 
de FonteneHe , de Roufleâu , de Greflèt, de Vol- 
taire , de Piron , de Bachaumont , de Chapelle^ 
de Chaulieu ? Les plus célèbres littérateurs Al- 
lemands fembloient avoir pris à tâche de n'imi- 
ter des François que ceux qui étoient les moins 
eifimés en France & les moins agréables. Jé- 
rôme Gundling^ par exemple, qui étoit dans 
le Brandebourg & dans la Saxe un des oracles 
de la littérature^ imitoit Baillet, te plus-pelant 
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écrivain de tous ceux qui ont vécu fous tt ^ 
règne de Louis XIV* Il n'y avoit que deux oa 
trois biftoires en laague allemande qui pufiènc 
être comparées à celles qu'on avoit en François ; 
c'étoient celles de Mafcow, 4u baron de Bunau« 
& de Struve. Mais elles ne conçernoient que 
TAllemagne ; & refprit vif & Curieux de Fré- 
déric ne pouvoit pas fe borner à cette leâure. 
Encore les hiftoirç$ de Bonau & de Mafcow 
n^alloient que jufqu^au règnç.de Charlemagne^ 
époque par laquelle on devroit commencer. 
Frédéric étudioit de bonne foi. Il lifoit fans 
prévention tous les auteurs connus & eftimés , 
pourvu qu'ils fùflent écrite dans les langues qu'il, 
entendoit. Il étudioit Rollin comme i) jécudioit 
Bay le , Fleury, Bofluet , MaffiUon , Voltaire, & 
le poëte Rouflèau ; Locke comme Malebranchç. 
étoient également Tes maîtres, parce qu'ils 
étoient tous également célèbres dans leur genre. 
Parmi cette foule d'écrivains quç l'on comp- 
toit en Allemagne , le plus renommé après 
Leibniti& étoit WolÇF; auffi le prince royal net - 
le négligea pas. Mais WolfiF, avant que de 
compofer en latin les immenfes traités fur toutes 
les parties de la philorophie , avoit écrit en 
allemand. Quoiqu'il ait beaucoup contribué i. 
«richirla langue de termes propres & cxpref- 
fik , Ton lîyle étoit dur & mauvais. Il fallut que 
Frédéric fe le fît traduire pour pouvoir l'étu- 
diçr. Ulric de Suhm , dont on a publié la ço*^ 
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refpondance avec Frédéric (a) , lui rendit ce 
fer vice. Ce gentilhomme Saxon a voit été en- 
voyé par \e roi Atiguib }Iè la co^r de Prufle : 
le prince loi trouva de refprit & des cotinoiP» 
fancf s , & lui témpigm dé Vw>\iié. Sqhm fut 
rappelle en 173Q, Cçit parce que, cette liaifon 
avec le prince royal avoit déplu au roi Fré- 
déric- Guillaume ^ foitpar des mé(intelligence$ 
furvenues entre ta Pruflè & la Saxe. Se trouvant 
fans emploi dans fon pays ^ Subm retourna 
dans le Brandebourg | pour y vivre en fimpir 
particulier , occupé de fes études. Il traduiiic 
en françois quelques parties des Œuvres de 
WoIfF, que le prince fouhaitoit de lire , & il les 
Im envoyoit par cahiers. Frédéric s'occupa 
longtemps de cette étude > jufqu'à ce que 
Voltaire l'en dégoûta. Il difoît lui-même que 
cMtoit ce bel-efprît françois qui lui avoit fait 
per4re le goût qu'il avoit pour l^i philofopbie. 
Ëfiêâivement , il parut dans la fuite pins attaché 
à la belle littérature & à la poéfie : comme l'on 
?oic que WolITeft pafië de mode, & que les 
;^uteurs françois qu^on Hroit alors fe font mieujç 
foutenus , il faut avouer que Voltaire u*a pa» 
eu grand tort, 

(a) CDf i^ U Vtpviv^ 9«f 4ras la mftUl^^re iéàxion qu'il y 
^ des Qiuvtts pnfihunus dm Roi t gnuidiaTSvo , fo^i ^ t^rç 
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C H A P I T R E V. 

Autres particularités de la Vie de' Frédéric 
avant qu'il fut roi. 



A 



Mefure que Frédéric-Guillaume vîeillîf- 
foit, & que fes infirnait^s paroiflbient augmeiu 
ter , la cour du prince royal devenoit plus nom- 
breufe & |plus brillante. Il étoit naturel qu'on 
s'emprefsàt de s'attirer l'attention d'un prince 
qui étoit à la veille de monter fur le trône, & 
qui aUoit devenir maître d'un tréfor qu'on fup- 
pofoit encore plus confidérable qu'il n'étoit 
peut-être. En attendant, le nombre des per- 
fonnes de différens états qui vivoient à Rheinsr 
berg, les libéralités du prince ^p, les bâtimens 
qu'il faifoit faire pour agrandir & embellir le 
château , le mettoient dans un befoin continuel 
de chercher de. l'argent. Les penfions que fou 
père lui accordoit, ne fuffifant point à ces dé- 
penfes , il étoit/ forpé d'emprunter : Suhm , le 
même qui traduifoit WolfF, le fervit en cela ï, 
Pétersbourg , où il fut envoyé de la cour' de 
Saxe ; & Ton nomme lé duc de Birôn , favori 
de la régente Anne , parmi ceux qui lui prê- 
tèrent (à). ^ : ^ 



{a) Lettre de Sttbm de l*an \Zo7 
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A Brunfwick , où il alla avec ion père dans le 
mois d'août de 1738 , Frédéric fit la connôiC- 
fance de Jacques Bielefeld , qui eut enfuite le 
titre de baron. Bielefeld étoit fils d'un.tiégo«> 
ciant de Hambourg ,' où fe trouvoient fouvent 
des perfonnes qui joignoient à la pratique dti 
commerce , Tétude de la belle littérature , de 
la philofdphie & de la politique. Le j«une 
Bielefeld étoit de cette claflfe. Il parloit , il 
écrivoit le ftançois , '& connoiflbit Thiftoire. II 
«voit voyagé en France & en Angleterre , fie 
avoit étudié trois ans en Hollande ; avec cela 
il étoit d'une belle figure, & fe maifon paffi)it 
pour riche. Ces deux circonftances concou- 
roient à le faire trouver agréable au prin(fe 
loyal. Il étoit venu à Brunfwick avec deux 
barons, députés de la loge de Hambourg pour 
Initier le prince dans les mynères de la franche- 
maçonnerie, fociété aujourd'hui fort connue, 
.qui commençoit alors à faire du bruit dans le 
monde. Il eft fur que le prince royal fe fit re- 
.cavoicdans cette^^onfrairie (ii) , & que cène fut 

(a) Il fortit une nuit de Phôtel où il étoit logé avec le roi Ton 
jpère > pour fe rendre à l'endroit où devoit fe faire la cérémonie 
niyftérieiife. C'étoit une maifon de camj-agne fituée fnr les rem- 
- parts, qui appartient aujourd'hui au minillre-d'état, Mr. de 
Feronce. — Frédéric-Guillaume I s'étoit prévenu contre cet 
ordre myftérieuK, d'après la copftru6Uon de fes armes; des 
poignards & autres allégories r^atives> ne lui femlfloient pas 
être favorables à une inftitution fecrette qui les révère dans les 
tiflèbres. Voyez-en la forme dans la planche ci-jointe. UEd, 
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différente de ce qu'on l'avoit vue depuis vîngc-» 
fepc ans. Ils ne furent point trompés dans ieut 
attente \ quoiqu'il foit très-diflScilfi qu'un prince 
qui. parvient au trône après avoir. vécu comme 
limple particulier^ ou comme un gemilbbmma 
difgracié , puiflë fatisfàire les : déiirs de. tous 
ceux^auquels il a parii témoigner dej'amitié. 
Son précepteur du Han , qui ayoit été relégué 
en Prufle , & quijenfuitç avoit ttoavé de l'em- 
ploi auprès du duc de Brunfwick , fut rap^ 
pelle à Berlin, & fait confeîiler- privé au dé- 
partement, des ifi&ires étrangères. Le baron de 
Kayferling , jadis attaché à la cour du prince ^ 
& enfuite renvoyé à fon régiment comâie dit 
gracié , fut fait colonel , & honoré de diftinc^ 
tions. Mr. Jordan eut auffi le titre de con* 
feilier , & beaucoup d'influence dans les affaires» 
internes. Le chevalier Chazot ^ François , Mf* 
de Still , Allemand > militaire & bel-efprit , eu* 
rent le fort qu'ils pouvoient efpérer. Ce mê;n« 
Keith qui avoit été enveloppé dans le malheu« 
reux complot d'évafion , l'an 1 7^0 , avoit paflTé 
prefque dix ans errant en Angleterre , en Ef- 
pagne, en Portugal : Frédéric fe fouvint de 
lui ; le rappella dans fa patrie^ le fit lieutenant* 
colonel , & le jugea digne, par les contioif« 
fanées qu'il avoit acquifes > d'occuper une place 
\ Tacadémie. Bielefeld à la vérité ne fit pas 
auffinôtla fortune brillante qu'il avoit efpé*' 
fée i il ne fut d'abord que fecrétaire de léga- 
tion. 
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tîon. Mj^is Bieiefeld avoit bien deviné , fi 
ce qu'on lit dans fes lettres n'eft pas une pré- 
diftion après coup, que Frédersdorf joueroit 
un grand rôle. Cet homme avoit été connu 
de Frédéric lorfqu'il étoit prifonijîer à Kuftrin, 
Frédersdorf n'étoit alors que fimple foldat , ou 
même tambour. Il eut pitié du prince prifon- 
nier , à qui fon père avoit défendu qu'on donnât 
de la lumière & des livres. Le jeune foldat 
lui fournifToit fecrétement quelques bouts de 
chandelle 9 & lui portoit quelques livres. Le 
prince fortît de fa prifon, & raccommodé avec 
fon père , prit Frédersdorf à fon fervice , & 
Je fît fon valet- de -chambre ; bien des affaires 
pafToient par fes mains -dans le commencement 
du règne. Le bon Suhm , pour qui Frédéric 
avoit eu une véi^itable amitié , & qui lui tra* 
duiût Wolff, n'eut pas le temps de jouir du 
fort que fon ami devenu roi lui avoit deftiné. Il 
étoit parti de Pétersbourg aiiflî-tôt que le nou- 
veau roi lui eut (ignifié fes intentions ; mais fa 
fanté , qui n'avoit jamais été vi^oureufe , fe 
dérangea tellement dans fon voyage , qu'il mou- 
rut à Varfovie avant que de voir le nouveau 
roi des Pruife qui l'attendoit. 

Frédéric , qui avoit toujours eu de la paffion 
pour les voyagea , ne tarda pas à fe fatisfaire 
dès qu'il fut, maître. A peine les fîx femaine« 
de grand deuil étoient paifées ^ qu'il voulut 
voir au moins les frontières de la France > U 

Partie I. D 
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en' même temps fes états de Weftpbalie. îl 
partit accompagné du prince Guillaume , le 
pfus âgé de fes frères , du baron de Kayfer- 
Kng & du comte Algarotti. Lorfqu^on fut près 
des frontières de France , le roi voulnt con- 
tinuer Ton voyage incognito. Il prit' le nom de 
comte du Four , & fit prendre au prince fon 
frère celui de Schafigotfcb ^ ae retenant à fa 
fuite que quelques officiers, & peu de domef- 
tîques; parmi lesquels étoit Frédersdorf, qui 
fâchant affez bien écrire, fervoit de (ecrétaire* 
Lorfque les voyageurs furent à Kehl, l'auber- 
gide chez qui ils logèrent , leur dit qu'il falloit 
un pafle-port. On n'y avoit point penfé en par- 
tant. Frédersdorf en fit un , que le roi figna* 
L'hôte, qui fe tenoit dans une chambre voifîne^ 
le vit, & fit fentir qu'il fa voit bien qui îl avoit 
rhonneur de loger , que c'étoît le roi de Pmffe. 
On le fit taire moyennant quelques louis d\)r. 
Mais cela n'empêcha point que lorfqu'on arriva 
à Strasbourg , le gouverneur ne fût d'abord 
qui étoient les étrangers qui venoient d'arriver. 
Plufieurs foldats de lagarnifon qui avoient fervi 
dans les troupes de Pruflè , reconnurent le roL 
Frédéric voyant quHl ne pouvoit point être in- 
connu , renonça au projet qoll avoit formé 
d'aller jufqu'à Paris. 

Mr. de Voltaire étoit alors à La Haye , 
•comme nous Pavons déjà dit, où il faifoit im- 
primer VAntiMachiarcL Le roi lui écrivit , 
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fiioid^ en vers & moitié en ptofë , }a relation 
. à& fon voyage de Berlin à Strasbourg , & le 
prefla de le vçnir joindre. Voltaire vint le-trcm* 
ver à deux lieues de Clèves , à un dikeajn fur 
la Meufe, où le rpi étoit tombé malade , & où 
Maupertuîs s'étoit déjà rendu. Le roi Ventre* 
tînt avec eux fort gaiement. Mm au milieu 
de ces entretiens , il ne négligeoit point les af- 
faires de i*état. La tttaifbn de Brandebourg, 
comme héritière de cette d'Orange , poflKdoic 
dans le diftrid de Liège la baronnîe de Herllal , 
gui n'étoit guère plus qu'un fauxbourg de la 
ville capitale. Les habitans , appuyés > ielon 
toutes les apparences, par Tévèque & le cba« 
pitre , fe mutinèrent , & ne vouterent point 
prêter ferment de fidélité au nouveam roi. On 
fit marcher quelques bâtaillont avec quatre 
cents dragons, après av(Hr intvtilement demandé 
des déclarations fur le refus que faifoîent les 
babitans de HerftaU L'évêque & le chapitre 
furent obligés de s'accomieoAer avec le roi , 
qnt lenr rendit la barennie qui avoit caufé ces 
démêlés (tf) : ils payèrent ou 4urpkis foixante 
mille rifdalers de dédommagecnent que la cour 
de Sedin demandok. Comme Tévêque s'étoit 
plaint d'abord \ la cour de Vienne , 6r qwe^^elle- 
tî en éctivU d'une œttiière afles forte au roi 
4e Prtifle , & mvoya i la diète de Rattsbonne 
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un décret de commiffion ; ce différent jeta les 
premières femences de froideur entre les deux 
cours 9 qui jufqu'alors avoient paru être affez 
bien enfemble. 



CHAPITRE VIL 

Mort de Chartes VI. Droits de la maifon de 
Brandebourg fur quelques provinces de la 
Siléfie. Première campagne de Frédéric II. 



G 



^Harles VI mourut quelques jours apr^s 
avoir expédié le décret de commiffion pour 
l'affaire de Herftal. Toute ligne ma(culiue de 
la maifon d'Autriche étant éteinte à fa mort , 
le roi de Pruflè eut des droits à faire valoir 
fur des objets plus confidérables que n'étoît la 
feigneurie en queftion. Il eft vrai que Charles VI^- 
après vingt ans de négociations , étoit venu à. 
bout de faire garantir la fanâion pragmatique, 
pour prévenir le démembrement des états qu'il 
poffédoit, & d^en affurer autant qu*il put la 
poffeffion à fa Elle aînée Marie-Thérèfe. Le 
roi de Pruffe, Frédéric-Guillaume, avoit accédé 
à cet arrangement de famille de la maifon d'Au- 
triche , à condition que l'empereur lui feroit 
obtenir la fucceffîoo de Berg, quHl préten* 
doit (tf). Cette condition n'étant point accom^ 

{a^ Voyez VHiJîoirc du R9i Fridcric^GuillOume L 
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pîîe du côté de l'empereur , Frédéric II ne crut 
point que racceffion de fpn père à la fanâion 
pragmatique dût l'empêcher de faire valoir 
dans cette conjonâare les droits que fa maifon 
avoit fur une grande partie de la Siléfie. 

D'ailleurs il n'étoit pas dans l'ordre qu'un 
héritage immenfe, raflemblé en cinqfiècks par 
différens moyens & fous différens titres , n'éveil- 
lât point des prétentions lorfque la maifon qui 
le poffédoit n'auroit plus irhéritiers mâles. La 
maifon de Brandebourg , depuis Tépoque de 
l'agrandiflèment de celle d'Autriche , ne s'étoit 
point albée à celle-ci par des mariages. La dif- 
fërence de h religion empêchoit ces alliances 
depuis deux cents ans : mais elle avoit d'an« 
cîens droits fur une partie des états qui compo- 
foient le vade colofle de la domination autri* 
chienne. C'étoît fur la Siléfie qu'elle fprmoit 
des prétentions; Ses titres ne lui donnoient 
pas un droit général fur tout le pays qui poçte 
ce nom. Car anciennement la Siléfie étoit par* 
tagée en plufieurs fouverainetés qui relevoient 
tantôt de la Pologne y tantôt de la Bohème. Un 
de fes titres regardoit le duché de JaBgemdorf. 
Le margrave Greorge -de Brandebourgs fur- 
nommé lepituxp^T les proteAans ^ parce qu'il 
fut un des premiers qui embcafsèrent la ré- 
forme 9 avoit acheté ce duché de la famille de 
Schellenberg* Louis , roi de Bohèirie , de qui 
1« duché relevôit , li^i en donna Tan 1524 Tin- 

D3 
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veilitDre , comme d'un fief héréctitake & ^Ué- 
nabte. Ferdinand I, qui fut enfuite etBper«us, 
ayant fuceédé \ Louis au trône de Bohème ^ 
confirma Tan 1527 cette inveûiture. Ënfuita 
de quoi te margrave George tranfmit ce fief à 
George-Frédéric fon fils. Celui-ci ^ n'ayant 
point d^etifaas^ difpofa^par teftament du ducbé 
de Jaegerndorf & de fes dépendances çn faveur 
de la maifon éleâorate de Brandebourg. 

Les prétentions de cette maiibn (nr tes du* 
cbés de Lsgtiit^ ^ de Brteg & de Wobhu ^ qui 
^ dépendent , avoient une antre origine. Lès 
anciens princes de Lignitsi ont été indépear 
dans jufqu'à Tan 1327* Ils prirent alors Pin- 
yeltiture de Jean de Luxembourg , roi dd 
Bohème^ \ condition pourtant d'en conferver 
la propriété, & le droit de diTpofer de la 
fttcceffion. Les rois Vladislas^ Louis , Tun ca 
15^1 , l'autre en 15^12^ & 1524 , avoient ac- 
cordé expreSément à ces princes la facuk4 
d'aliéner leurs fiefs , & de les ttanfmetue pac 
teftament. Fondé fur ces concevions ^ Fréde* 
rie 9 duc de Lignitz > conclut l'an 1537 ^^ 
traité d'union & de ^confraternité héréditaire 
avec Joacbim II ^ électeur de Brandebourg, 
Ferdinand I , roi de Bohème , voulut réuoir 
ces fiefs à la couronne vers Tan 15469 & tâchsl 
d'engager le duc de L^nitx, alors régnant, à 
renoncer à cette confraternité à% la maifon dé 
Brandebourg ; il le fiprça même de redemiiulei 
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Pafle original à Téléâeur 3 qui n'eut garde de 
le lui rendre. La ligne niafculine des ducs de 
l^ignicz s'éteignit en X675, cent trente & un 
an après ; & la maîTon d'Autriche fut tant faire ^ 
qu'elle porta l'éledleur Frédéric- Guillaume à 
reuoncer à fes drçits; y moyennant quelque 
compenfation. Mais cette, compenfation, par 
d'autres manèges , n'eut point d'effets \ & le» 
fuccefleurs de Frédéric-Guillaume Te crurent 
toujours en droit de redemander ce ducb^. 
Cependant la maifon d'Autriche , incompa- 
rablement plus puiâante & plus heureufe 
dans fes négociations 5 éluda toujours les de* 
mandes de celle de Brandebourg , qui pen* 
iiant plus de foixante ans ne put jamais faire 
valoir fes prétentions. Mais lorfque la ligne 
mafculine de Ferdinand I vint à s'éteindre 
par la mort de Charles VI, la cour de Berlia 
crut devoir réclamer fes droits tant fur les 
^chés de Lignkz ^ Brieg & Wohlau ^ quf 
Cur celui de Jagerndorf., 

Frédéric U fit demander fbrmellement ces 
principautés à l'héritière du défunt émperebr 
par les deux minières Borck & Gotter, dont 
Pun étoit déjà à Vienne : Tautre fut Mvoyé 
à cette occafion \ & il ofiTrit à Marie-Thérèfe 
4e la fecourir puiflamment dans les guerres qui 
la menaçoient de tous côtés, & de faire élire 
empereur le grand-duc de Tofcane fon époux. 
I^a reine de Hongrie rejeta ftérement la pro*. 
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pofition, & le roi de Pruflb fe difpofa à faire 

valoir Tes droits par voie de fait. 

Frédéric fe trouvoit dans un état femblable 
\ celtfi où Philippe , roi de Macédoine , avoit 
laifTé fon fils Alexandre; fî ce ti'eft que le 
jeune Macédonien avoit vu Philippe faire la 
guerre , & Tavoit faite lui-même ; au-lieu que 
Frédéric II ne l'avoit vue que de fort loin. 
Ce prince étoit encore au berceau lorrqu^e 
Charles XII , roi de Suède , força Frédéric- 
Guillaume à prendre les armes Tan 17 15. H 
avoit étudié la taâique au(fî-bien que les autres 
arts ; il ^voit vu des manœuvres , il avoit exercé 
fes régimens ; mais il n'avoit jamais vu de ba- 
tailles. Il eft vrai qu'il avoit dans fes troupes 
quelques généraux & beaucoup d'officiers qui 
avoient fait la guerre ; & ils l'avoient faite fous 
de grands maîtres. Le prince Léopold d'An- 
halt-DefTau avoit commandé des troupes Pruf- 
iiennes jufqu'en Italie dans la guerre de fuc* 
ceflîon. Il s'étoit trouvé fouvent avec le prince 
Eugène 9 & particulièrement à la bataille de 
Turin , où il monta le premier fur les retran- 
chemens des François. Son fils Léopold II 
avoit fait des campagnes en Hongrie , comme 
volontaire , & s'étoit trouvé au camp de Phi- 
Jipsbourg fur le Rhin. Le maréchal Schwérin 
étoit un élève de Charles XII, roi de Suède, 
Il y en avoit d'autres qui avoient fervi fous le 
duc de Marlborough \ Dumoulin ^ Rœder , 
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Gosier n^étoîent guère moins expérimentés que 
pouvoient l'être les généraux Autrichiens. On 
fait que Frédéric- Guillaume , quoiqu'il n'eût 
prefque pas fait de campagne, s'étoit fort oo- 
^cupé à former , à difcipliner fes troupes. On 
y comptoit alors foixante-fix mille fix cents 
.combattans. 

On n'eft pas également fur fi Je tréfor que 
Frédéric -Guillautûe a voit laiffé, étpit auflr 
confidérable que le bruit en couroit. On le 
faifoit monter jufqu^à cent millions ; c'eft hn$ 
doute en livres de France qu'on les comptoit» 
& cela auroit fait environ trente millions d'écus 
du pays. Mais Frédéric II a écrit dans fes 
Mémoires quHln'étoit que de huit millions du 
pays , c'cft-^-dire- environ trente millions dé 
France, C'étoit toujours beaucoup plus que 
n'en avoir aucune autre |»iiffance ^e l'Europe , 
& infiniment plus que n'en avoit l'héritière de 
Charlçs VI. Car la guerre de Turquie, Se 
celle du Rhin & de l'Italie , avoient épuîfé 
l'Autriche d'hommes & d'argent. A ces avan* 
tages qn'avoît Frédéric , il faut en ajouter un 
autre qui n'étoit pas moins eflentiel. C'efl que 
la rehie de faEongrie ne pouvoit avoir des alliés 
capables de la défendre , au moins du côté 
<iii le roi de Prufle fe difpofoit à l'attaquer. 
La Bavière , appuyée dé la France , étgit fon 
ennemie déclarée. La Saxe anflî vouloir avoir 
part ï l'héritage de Charles VI. La Ruffie 
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aurolt été à craindre il elle eût etnt^rafô W 
parti de la reine de Hongrie. Maa Anne, qui 
r^noit encore dans ce moment , étoit gouver* 
née par Biron & par, le général Munnich. Ce* 
lui- ci étoit beau -frère de Jean -Charles de 
Wimerfeld, fujet du roi dé Prufle,,qui l'en- 
voya à Pétersbourg. Sa miflîon eut l'effet que 
Frédéric pouvpît fouhaiier. Winterfeld, outre 
qu'il traverfa à propos les démarches que fai* 
foît la cour de Vienne pour s'affurer ralliance 
de la Rttflîe « attira au fervice du roi fon maître 
quelques habiles officiers j entr 'autres Finck & 
INIannftein, & difpofa peut-être de loin le ma*- 
réchal de Keith \ prendre le même parti. Le 
roi de Sardaigne pouvoit garantir % Marie- 
Tbérèfe les états dltalie { mais il ne pouvoit 
pas en même temps lui envoyer des fecours. 
en Allemagne. G^rge II , roi d'Angleterre ^ 
comme éleâeur de Hanovre , étoit le feu! qui,. 
avec quelques autres princes de TËmpire^ étoir 
en état dé fournir de puiffans , fecours à l'An-- 
triche \ mais- fi la France foutenôit Téleûeur de 
Bavière, & vo4iloit le faire empereur, elle ne 
pou>^it ie mêl^ de cette grande querelle qu'en 
attaquant le pay3 de Hanovre & les princes 
de l!£mpire qui ne fer oient pas avec elle. Ces 
princes ayant à défendre leur propre pays , 
ne pouvoient point aller fecourir TA «triche 
en Boïième & en Siléfîe. La maifon de Brunf- 
^ wick , quoiqu'alliée naturellement dç celle dft 
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Htacme^ pm&iu'eUes fook de lii mène fib» 
mille 1 avotc alori plus èit lîaâfoà avec le rat (te 
Pf ofle qu'avec eetot d'AjigWtérce ^ Ai €èm po»^ 
rodfifoit vouloir deineiiter neutre; La HoUandir 
fourfiii&it , coonae FAngleterre , àtB fub^des i. 
intîs elle n'envoyoU ptô de traits* Le loî dt 
Pf efie , qm en avoit de bonnes ^ arcdt anflî dt 
Targeot ponr les entreteniir fans fubfidâ , tii 
moins pendant qnekj^es eâb^gnes. 

On peut donter fi 1& c««r de Verfaillea 6ii 
inftruîte dn projet que tfbrtti le houVea» r^ 
de Pr^ de s'edipar^ de làSiléi!e« Ma» Fié* 
déric étoit bien fâr qu'elle ne s'y oppofer^t pis^ 
La France ét&ii dltutam: plu a animiée eontie 
rhéricière de la maifoft d*Autricke 5 que la fiN 
mille où alloit fe fondre Tbérhage deitaiit d^eA^ 
perenrs ^ avoit fauvéni en de^ querelleH tiveé 
la diaifon de Bourbon ^ qni fei te^r^t eominQ 
fon ennemie naturelle , âc de pin 5 comme VâP 
faie. Depuis deux fiè^es , la maifon de Lof^ 
rane avott toi^ours été obligëé de lutter contrtt 
lej^ entreprifesdefi piifiàtite roifine. La Framre^ 
téferue de profiter dà là confon^urf ^ fe fiacta 
d'accabler totàlemeot TAutricke ^ & de goufti^ 
ner rAUemi^;ne. pUe fut pris de voit fes vœux 
ai::compHs ^ plasi qu'on n'aurmc ofé efj^érer dam 
l'état de déiabifeiiient où elle fe trpuvoit aldrsw 
I:^ comte y depuis duc de Belle^sle^ & le 
cttevaber fon frète déteruiinèrent le tardnialdê 
FleurJ» vieux tnimftre dé Louis XV, ii eu* 
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voyer en Allemagne une puilTante armée aux 
ordres de Péleâenr de Bavière , qui dès le 
commencement de Tannée 1742 fut élu-empe* 
reur à Francfort ^ fous le nom de Charles VIL 
Les premiers fuccès, ne ponvoiem acre plus 
heureux. Le maréchal de Belle^Iste fut envoyé 
en Allemagne pour concerter de vaiies projets 
avec le roi de Prufle & Télefteur de Saxe. 
Mais avant que les François entraient en Aile- 
insigne , les troupes Pruffiennes étoient en 
Siléfie. La bataille de Molwitz jeta les fon- 
démens de la puif&nce aâaelle de la Prufle. 
Le roi n'eut pas Tbonneur lui-même de 
ravoir gagnée , comme il en gagna tant d'an* 
très dans la fuite. L'on fait de plus , qu'ef- 
frayé du défordre où fut d^abord jetée la ca- 
valerie , le roi penfa à fe mettre en fureté 
par une proiàpte retraite , & que le général 
Le 10 Sçhwérin le prëfla de s'éloigner du camp , 
*^'*t PV^® ^^ f* perfonne pouvoit embarraflèr 
les opérations. Frédéric fuivit ce conreil ; & 
il étoit à trois grandes lieues. du cbamp de 
bataille pour pafler l'Oder près d'OppeIn: s'é- 
tant préfenté aux portes de la ville y il trouva 
qu'elle étoit occupée par un corps d'Autri- 
chiens ; & il couroit rifque d'être arrêté , fi 
l'officier qui étoit de garde l'eût reconnu , ou 
s'il n'eût pas feint de né le pas reconnoitre. 
Frédéric ie retira dans un village, où il pafiTa 
la nuit dans Tiniquiétude fur le fuccès *de la 
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bataille, & de Tentreprife qu'il avoit hafardée. 
La bataille écoit gagnée, & les généraux ne 
favoient où étoit le roi , pour lui annoncer 
cette nouvelle. Le lieutenant de Bulow , 
qu'ils envoyèrient vers lai , l'ayant enfin re* 
trouvé , l^affura qu'on venoit de remporter pne 
vîftoire complette. Le rpi retourna prompte- 
^ment à fon armée , où il reçut des félicitations 
auxquelles douze heures avant il ne s'attendoit 
pas. L'honneur principal de cette journée ne 
fut point difputé au maréchal de Schwérin , 
qui ayant été bleffé fe retira, & laifla le com- 
mandement au prince Léopold d'Anhalt qui 
le fuivoit, & qui acheva de mettre les ennemis 
en déroute. 



C H A P I T R E VIIL 

Continuation de la guerre de Silifie. Infiuencfi 
des François dans les attires de PEmpire, 
Paix de B restau Pan 174a. Confpiration en. 
Ruffies^ dans laquelle h Hoi de Prufe efi 
compromis. 

Le feld^maréchal Nenpetg , qui comman. 
doit l'armée Autrichienne, après, avoir été 
battu à Molwitz , alla fe retrancher près de 
la rivière dé Neifse , pour / attendre des ren- 
forts. Frédéric atfiégea Brieg, ^ue le général 
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Pkcelomim ééfeiidit courageufemetit , rtiaÎ4 
^uH fut Ibirc^ de i:^en<ir6 à ia fin. Cependatit 
le roi d^ Angleterre prit à fa folde des troupes - 
de Hefle fe de Danemarek , pour foutenir la 
reine de Hoogrie fon attiée. Le roi de PruSe 
}i» oppoAi un corps d'i^Fervation de trente 
milie homnes foas iee ordres du prince d'An- 
tialt-Deffiiu^ tandis que la guerre continuo^ 
en Sitéfie ki en Bohème. 

La viAs de firestao «"^toit point comprife 
dans ks prétentions que la Prufiè a<voit for- # 
«^s fiK la ^léfie. Les privilèges dant elle 
jouîflbk ia faifeient regarder comme «ne viile 
!ft>re: eMe wésiixk par cette tratfon déciarée 
neutre. Mais le roi ayant découvert une in- 
iel%ençe entre le magiftrat de Breslau & le 
feld-maréchal Neuperg pour mettre une gar- 
nifon Avtr^fai^nne dans la tille ^ il lit avancer 
le comte de Schwérin avec huit mille hommes ^ 
qui U prirent ia» co«ip«féiirt & b £brcèrenc 
V lui rendffe homipage. Dans le même temps 
«ne tM(« ^rméeFnançoite, qui étoît ou We(!<* 
phtfie font les ordres da oMf^'chai Mtille- 
bois y tenoit en refpeâ la Hollande, ^ en im« 
pofoit au roi d'Angleterre , éledleur de Hano- 
vre , qui {nt obligé de (igner un traité 4d 
t^eutralhé. Sur ces entrecôtes, le duc de 
Baviène s^Àant rendu maître de Paflau, viUe 
qui appartient à fon |vâque5 & qid fôpare 
r Autriche de ia Sftvièrev, wtivt k IJmMâ^ <â« 
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pîtale de la haute Autriche ; & quelques par- 
titans qui le fervoient , poufsèrent avec leurs 
troupes jnfqu'à trois lieues de Vienne. La reine 
fut contrainte de s*enfair & d'aller implorer 
raffiflance des Hongrois , tandis qu^une autre 
armée de France, commandée par le comte de 
Saxe , entra en Bohème , & affiégea Prague. 
Le général Olgivy, Irlandois, y commandoit 
avec trois mille hommes de garnifon. S'il eût 
pu tenir ferme quelques jours , le grand-duc 
de Tofcane , époux de la reine de Hongrie , 
feroit arrivé avec trente mille hommes. Mais 
le comte de Saxe fit efcalader la ville en filence , 
& Olgivy ftit obligé de fe rendre prifonnier. 
L'élefteur de Bavière s'y rendit inceflkmment, 
s'y fit couronner roi de Bohème, & céda au 
roi de PruflTe le comté de Glatz. Deli il pafla 
à Francfort-fur-Ie-Mein , pour y recevoir lu 
couronne impériale. C'étoit évidemment un 
empereur créé par la France \ & qui n'étoît 
tn Allemagne qu'un lieutenant «général de 
Louis XV. Il eft bon de voir en quels termes 
un écrivais trèç-célèbre parlé de Tavénement 
de Charles VII à la couronne de rEmprre(v2). 
M . Le maréchal de Belle-Ifle, qui avoit fuîvi 
fi le duc de Bavière de Prague à Francfort, 
fi fembloît être plut^ît un des premiers éleo- 
fi teurS qu'un arobaffadenr de France. H avoit. 

W^— 1— —— ^i— — *— M^— i— *— I II II ■■ W I 



Digitized by LjOOQ IC 



(^4 Nouvelle ViB 

f> ménagé toutes les voix , & dirigé toutes 
«> les négociations ; il recevoir les honneurs. 
f> L'élefteur de Mayence , qui préfidôit à 
fî réleftion, lui donnoit la main dans fon pa- 
9> lais ; fsL Tambafladeur ne donnoit la main 
«> chez lui qu'aux feuls électeurs , & prenoit 
f) le pas fur tous les autres. Les pleins^^pou- 
f» veifs furent remis en langue françoile : la 
91 chancellerie allemande jufques*là avoit tou- 
f» jours exigé que de telles pièces fuffent pré- 
ft fentées en latin , comme étant la langue d'un 
f» gouvernement qui prend le titre d'Empire 
rt Romain w. 
L'an Le roi de Pruffe voyoit clairement que la 
ï?42« France prenoit un trop grand afcendant fur les 
princes de l'Allemagne , & que fon but étoit 
bien de nuire à la Hongrie, mais non pas 
d'avantager la Pruffe , ni même la Saxe , éga» 
lement fon alliée. Cependant il fallut diflimu- 
1er & continuer à faire la guerre. 11 envoya 
le prince d'Anhalt aux frontières de Hongrie ; 
& il s'avança lui-même vers TAutriche , pour 
vider aux portes de Vienne fa querelle avec 
Marie-Thérèfe. Mais les Saxons oppofoient 
des fcrupules à fes projets, & les François 
n'agiffoient point. Frédéric retourna vers Prà* 
gue, pour fe joindre au maréchal dç Broglio. 
Le prince Charles de Lorraine & le comte de 
Kœnigseck le fuivoient pour empêcher cette 
jon£lion^ & pour eplever les magafîns pruf- 

£ens > 
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fiëDs, qui 4toient ï Czasiau & à Kolin. Le 
roi fe voyant harcelé par rennemi , fomma 
Broglio de lui envoyer des renforts. Le ma- 
réchal François répondit n qu'il n*avoit point 
^ d'ordre pour celsi ; tnais qu'à la réquincion 
n. du toi de Pfufle il en donneroit inceflâm^ 
n ment avis à fa cour, efpérant qu'on ne man- 
n qneroit pas de lui expédier les ordres dont 
f^ il ayoit befoift pour cela n. L'excnfe du 
général François fembloit être en règle; mais 
le temps étoit trop court pour attendre une 
réponfe de Paris. Ua nuit du 16 mai » le roi de 
Prude reçut avis du prince Léopold que Parmée 
Autrichienne fetrouvoit déjà aux ctivirons de 
Czaslau. Cependant les François refièrent im« 
mobiles dans leur camp , tu furent tranquilles 
ipeélateurs de ce qtii arriva bientôt après. Le roi 
manda au prince de prendre ince&amment po& 
feffîon des hauteurs, de renforcer la première 
ligne de Vinfanterie , & de laiOër dans la féconde 
uflez de place pour y ranger lés troupes qu'il y 
conduiroit, & qu'il commânderoit lui-même en 
perfonne. Sur cela il partit de Kuttenberg le 
I7 mai ï cinq heures du matiii , avec le corps 
qu^il commàndoit ; & après une marche de 
quatre heures 9 il joignit le camp du prince, 
Léopold , qui étoit derrière Chotulîtz. Auflîtôt 
qu'il fut arrivé , on commença à inquiéter Par* 
mée Autrichienne par une batterie de vingt- 
quatre canons. Bientôt après on en vint aux 
Partie I. E 
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xûatns. Le fore dé cette aflioa ferok long** 
temps refté indécis , fi la cavalerie Autrichienne , 
qui étoit \ Talle gauche , eût foutenn Tattaque 
avec autant de valeur que celle de Taile droite. 
Cette cavalerie , qui étoit à Taile gauche des 
Autrichiens, repouffa vivement la cavalerie de 
Taile droite des Frulfiens ; mais les Pruflîens 
s'étant ralliés ^ chargèrent l'ennemi avec un 
nouveau coufagç. JL'aîle gauche des Pruflîens 
ne fut pas moins cuaUraitée v & d*abord elle parut 
commencer à plier. Msds à la lia , la valeur du 
roi & de fes généraux l'emporta. Ils furent 
profiter du moment où la cavalerie Autrichienne 
fe mettoit à piller leur camp. L'infanterie des 
Autrichiens fit beaucoup mieux dans cette oc* 
cafion qu'elle n'avoii fait a Molwitz. On fe bat^ 
toit près du village de Chptufitz , où toute Tin-' 
. fanterie Autrichienne formoît Taîle droite : elle . 
s'étoit avancée , après avoir fait, reculer Taîle 
gauche d'es Prulfiens, que le général jeetz avoit 
mal poftée- Mais le roi s'y rend en perfonne % 
attaque fi vivement les Autrichiens , que malgré 
une vîgoureufe réfiftance de plufieurs heures , 
ils font obligés de lui abandonner le champ de 
bataille. Cette vîftoire fut la féconde quelles 
Pruflîens remportèrent fur les Autrichiens , & 
la première que Frédéric II gagna en perfonne. 
Après la bataille , Frédéric II envoya Mr. de 
Borck à Paris.5 pour informer le roi de France 
de la viftoire qu'il verioit de remporter. La 
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\&XH qu'il éctlvit , ëtoit Conçue en pea et 
ttiofs : 1^ Sire , \m iiifoit*U , le prîttce Charlei 
» de Lorraine ta\ attaqué ^ 6e je Vki batw» 
m Votre Majefté en apprendra les autres cir- 
^ eonilancfes de la bouclie de celui qui t 
» l'konneur de lui remettre cette lettfe y>.Borek 
4evoit fans doute fe plaindre au roi de France 
& à fes tainiftres de ce que BrogUo aroit refufé 
de rejoindre i^ lui. Le peu de eotitenteittent que 
le roi laifik cmreteir du procédé du tîiaréchai 
François > ouvroît le chemin aux négociations 
do tord Hindfbrt , miniftre du roi George. 
L'Angleterre & la Hollande , qui par leurs fub* 
dâts fouienoîent le parti de la reine de Hon* 
gtie ^ ne ceffoient de lui remontrer qu^ii lui étoit 
néceflaire de €aire la paix avec le roi de Pruflfe ^ 
quelque TacriSce que cette paix dût lui coiîter. 
Frédéric , dès qu^on lui garamiBbît la SiléOc ^ 
fe prêtoit Tans peine aux fpllicitatîons de TÀn* 
glétetre , qui vobloit le détacher de la France, 
Li reine de Hongrie , ^quelque répugnance 
qu^eîle eût à céder à fon ennemi plus qu'il ne 
lui avoir demandé aVant la guerre /& à des con- 
ditions moins avantageules pour elfe , fit figner 
îr Breslau un accord par lequel eïle oéda pref* 
que toute la Siléfie au roi de PruîTe, qui de 
foficôté ne s'obligea qu'à être neutre: La pàîi 
de Breslau fut bientôt fuivie d'une féconde 
guerre pour le même objet. 

Pans l'intervalle de ces deux guerres de 

Ea 
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Siléfie^ le nom du roi de PrufTe fut compro>* 
mis dans une çonfpiration qui fe trsmioit en 
Ruflîe. Le marquis de Botta étoit deftiné à fe 
trouver avec peu de gloire à la tête, de deux 
affaires différentes , dans des pays encore plus 
différens. La féconde de ces deux affaires ^ qui 
arriva à Gènes Tan 1 745 , n'a rien de commun 
avec Frédéric II ; mais celle de Ru0ie le re- 
garda peut-être en plus d'une façon. Le mar* 
quis de Botta étoit envoyé de la cour de Vienne 
à Pétersboûrg lors de la révolution qui ren« 
verfa le jeune Iw^an, avec la régente Anne^ 
ducheffe de Brunfwick, & qui mit Élifabeth fur 
le trône. Ni Anne ni fon mari Ulric de Brunf- 
wick , ne perdirent la vie dans cette cataftro- 
phe ; mais ils perdirent la liberté au moment 
qu'ils laifsèrent échapper les rênes du gouver- 
nement. La cour de Vienne s'intéreflbit pour 
Anne, apparemment parce que Ton favoit d^jà 
qu'Élifabetb alloit être gouvernée par des mi* 
niftres & des émifTaires de la France, ennemie 
alors très - décidée de la reine de Hongrie^ 
L'envoyé de Vienne eut ordre d^ns fes inf* 
trujftions fecrètes de faire toutes les tentatives 
poifîbles pour détrôner Élifebeth, & rendre la. 
régence à Anne & au prince de Brunfwick fou 
mari : fîx ou fept perfonnes , hommes & femmes , 
de la plus giranJde conlîdératîon^ lièrent Tin^ 
trigue avec Botta ^ qui affiiroit les conjurés^ 
que non-feulement Marie-Thérèfe , fa foiive- 
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raine , mais auffi k roi de PruflTe , comme 
iieao*frère du prince de Bronrwick, & oncle 
du jeune Iwan détrôné , foufaaitoient égale* 
ment de les voir rétablis , Tun fur le trône , & 
Tautre dans la régence avec Anne {a). 

Ce feigneur Italien , né fujet & attaché au 
fervîce de la reine dé Hongrie, fut fufpea & 
la nouvelle impératrice , même avaaç que l'on 
foupçonnât la confpiration , & il fut transféré 
de la légation de Pétersbourg à celle de Ber* 
lin. Cétoit de cette ville qui! dîrigeoit la 
trame qu'il avoit commencé à ourdir à Péters* 
bourg. Mais la chofe fut découverte. Les 
plaintes que fit l^impératrice ÉUfabeth ^ obli- 
gèrent la reine de Hongrie de rappeller fou 
miniftre. On releva^ par les dépofitions des 
complices & les papiers quU)n faifit , que te 
marquis de Botta vouloit Aire accroire que It 
roi de Prufië étoit du complot; Frédéric non- 
feulement nia d'aVoir confenti à cette trame ; 
îl déclara que le marquis de Botta ne lui avgit 
jamais parlé de cette affaire : ce qui fervit 
beaucoup à tirer d'embarras le marquis, contre 
lequel on inftruifit le procès i Vienne , pour 
donner fatisfaâion à la cour de Ruflîe. U 
fut en e£fet déchargé de Taccufation ; & peu 
de temps^ après il fut envoyé en Italie pour y 
commander une armée. 

{a) Voy. Merctire politique. Hiftoite de Ruffie , 1743, Faits 
iséBM>nbks te Fxéderic II x fH* 2^* 

E 3 
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CHAPITRE I }Ç. 

Voyage de Voltaire à Berlin. Seconde guerre 
de SU é fie, Mort de V Empereur Charles VI I^ 

* Èàtaille de Hùhenfriedberg , de Hennersdorf^ 
de Sorr (f de KeffeUdorf. Paix dfi Dresde, 

IAl goerre continuait en Edirope » & Viti^ 
cendie qui s'étolt allutsé pat Téleâion di 
Çlurles-AH>eft , dw de Bavière , nomin^ 
Charles VU parmi ks empereurs, embr&foît 
une grande partie de rAllemagne. Le roi de 
Pruflè^ par la ceffion qoe la reînê de Hongrie 
loi avoit ftûie de ki Siiéfie, fe trouvoit obligé 
knt plus prendre les armes contr^lle. Cepen* 
dastf iiprés les avaiicages que tes Autrichiens 
venoieat de remporter contre lés Bavarois 6n 
les François , on pouvcnt bien s^attenire qn^oa 
auHHt cherché à recouvrer ce qu'on avoit perdtif 
Pour S'aflurer la poftflîon du pays conquis , il 
ifflpôrtott trop de ne pas laîflêr prendre k \% 
reine tant de fupérîorité. Frédéric le fentok, 
A^la cour de France ne ceifoit de le lui reprd*^ 
Tenter. Voksire die dans certains mémoires que 
ie miniftre de Lotnis XV le chargea' de cette 
commiflîon » & que ce §aî tii- le vrai' motif qui 
le conduîfit à Berlin Tan 1743/(008 prétttcte 
de chercher un afyle aypr^s. du roi de PrulS^ 
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ccmtre les perfécutions de Tévêque de Mire- 
poix. Mais Ton fait que feu Mr, de Ver- 
gennes affuroic que jamais Voltaire ne fut 
chargé d'aucune commiflion par le bureau des 
paires étrangères , & que Fi'éderic II lui- 
mêitït a fouvent piaifancé fur cette commtfiîon 
miniliérielle de Voltaire. li eft cependant très* 
probable que cet homme célèbre , logé dans le 
palais royal à Sans-sSouci & à Berlin ^ foupant 
tous les jours , couverlant familiéreiaent avec, 
le roi , Taura plus d'une fois entretenu des 
affaires politiques , & qu'il aura taché de s'tti 
faire un mérite auprès de la cour de France. 
Dans ces dcconfiaaces ^ te^t de l'Allemagne 
paroiflbit dépendre du parti que prendroit 
Charles Èmanuel II , roi de Sardaigne. Si ce 
prince , qui s'étoit acquis une grande réputa- 
tion dans les guerres de 1733 &c 1735, eik 
îenouvellé fon alliance avec la cour de Ver- 
failles 9 qui la prefibit très-vivement , la reine 
de Hongrie auroit été forcée ^ ou d'abaiidon-^ 
ner lés états dltalie, ou d'y envoyer la phis 
grande partie de^fes troupes. C'étoit ce que 
le roi de Prufife fouhaitoit ardemment ; & il 
ne manqua pas d'envoyer , fous un autre pré- 
texte, des perfonnes de con&ince , pour tâcher 
de porter la cour de Turin à prendre ce parti. 
Mais le roi de Sardaigne n'avoit pas été plus 
content des François à la paix de Vienne,, 
^^ *735 rqtt« te roi de Pruflè ne le fut dans 
- £-1 
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la guerre de 1742; Il chargea de cette commif- 
fioQ le comte Algarottl 9 Vénitien , qui étoit à 
Berlin depuis quelques années 9 comme nou^ 
Pavons dit. Algarotti alla à Vurin en qualité 
de gentilhomme voyageur , & d'homme de 
lettres & de goût^ qui alloit chercher des ta- 
bleaux dans la ^patrie des grands peintres. Il 
ne laifla entrevoir Tobjct de fon voyage qu'aux 
miniftres du cabinet. La cour de France avoit 
déjà voulu renouveller ces Uaifons avec celle 
de Turin ; mais on s'y étoit pris fort mal ; & 
le roi Cbarles-Émanuel ^ qui n'avoit pas oublié 
la guerre précédente , n'étoît pas dirpofé à 
prendre les engagemens qu'on li^i propofoit. 
11 préféra l'alliance de la reine de Hongrie » & 
des puiflances maritimes ; il n'écouta point l'en* 
voyé fecret du roi de Prufle , & accéda au 
traité de Worms. Il eft vrai qu'il ne fit qu'un 
accord provifionnel , & fe réferva expreffément 
de pouvoir changer de parti auffi*tôt qu'il le 
jugeroit convenable à fes intérêts. Mais cet 
accord même provifionnel donnoit un grand 
avantage à la reine de Hongrie ; car elle met- 
toit ainfî à couvert fes états d'Italie , & pouvoit 
faire de grands progrès en Allemagne ; par 
conféquent tout étoit à craindre pour le roi de 
PruQe , qui fe vit forcé à rentrer aulli dans 
fes engagemens avec la France (a). 

(4) Mém. jHïw fejYir à THift. d€j wmées ^29^^ * 1745* 
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La Saxe , preflee des deux côtés , étoit en- 
core indécire. Les offres qu'on lui faifoit, pré- 
fentoienc des avantages qui pouvoient la faire 
balancer. La reine de Hongrie lui faifoit envi- 
fager comme fûre la conquête du duché de 
Magdebourg , qui certainement pouvoit être 
de fa convenance. Le roi de Pruflè de fpn 
ç0té lui promettoit racquifition de fix cercles 
de la Bohème , qu^on fe flattoit de conquérir 
fur TAutriche. Comme le comte Briibl avoit 
toute la faveur d'Augufle III , on n'oublia 
point de lui infînner que le roi de Pruflè lui 
feroit préfent d'une principauté {a). Tandis que 
la cour de Dresde balançoit , le roi de Pruflè 
voulant marcher en Bohàme, étoit paflë par 
la Saxe , fans attendre le confentement de Télec- 
%^MT , roi de Pologne j ce qui parut un pré» 
texte à ce prince de fe prêter aux follicitationi 
de la cour de Vienne. Il commença par lui 
fournir vingt-mille hommes de troupes fous 
le nom d'auxiliaires , avant que de fe déclarer 
formellement ennemi du roi de Pruflè (Jb). Au 
mois de janvier de l'année fuivante, le roi 
Augufte figna le traité de Varfovîe. Ce traité 
fut fuivi de près de celui de Leipfick, qu'on 
appella le trsdté de partage éventuel , & qui 
} ' ■ Il 

(û) Tht Lift and relions of Frédéric 11 , ^g, 245, 
London, if59, in-»Svo. 

(S) Lettre en forme de ownifefte ttons le Meiciirf polHiq^ie 
au]UOii»d*9âgUei744, 
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fut la bafa de celui de Fétersbourg de Tan 1 74^. 
Ces traités de la cour de Saxe ne furent connus 
que dix ans après. Mais fon acceflîon au traité 
ëe Worms ne' fut point fecrète. Pour s*oppo« 
fer à cette alliance , la France en follicita une 
autre avec la Pruffe , & avec le roi de Suède 
comme landgrave de Heflè-Caffel. Cette né- 
gociation cependant fe fit à Francfort , où Ton 
envoya Mr. de^ Chavigny , pour conférer avec 
le baron de Klinggraeff, miniftre de Prufle au- 
près de Pemper^ur Charles VII , qui réfidoit 
dans cette ville impériale , devenue alors en 
quelque manière la capitale de Tempire de. 
TAltemagne. 

L'envoyé de France agiflbit félon les inftruc-^ 
tîons du maréchal de Noailles , qui coraman- 
doit Tarmée Françoife Tur le Rhin ,& dirigeoic 
delà^es affaires étrangères {a). 

L'accord fut conclu ; & par cette convear 
tion de Francfort {b) on ^flurpit k la Prufle 
une partie de la Bohème , que l'on fe pro- 
pofoit de conquérir fur TAutriche. Cet ar; 
ticle devoit être très-fecret ; & Frédéric ne 
devoit fe montrer que lorfque la France anroit 
fait une forte irruption en Allemagne. Pour 
agir de concert, le roi de Prufle envoya à 

I ' 

{a) Voyez Millot ; Mémoires de NoaiUies. Tom, IV , rî|% 
t744. 
{b\ Pag. 214 ^ ^iC X 22?. 
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Louis XV le maréchal de Schmettau , qui fe 
lendit mémonible dans Tblftoire de Frédéric II 
il plus d'on égard. Scbmetuu n'étoic pas 9 ou 
il d^voit feindre de ne pas être inftruit des ar«« 
ticles fçcrets de la convention. Le roi avertit 
le maréchal de Noailles de ne ie point indruire* 
Le général n'alloit que pour expliquer le plan 
des opérations que Frédéric s'étoit propofé , 
& pour folliciter les'miniftres & les généraux 
François d'agir avec vigueur. Louis XV étoii 
alors malade à Metz ; & ce fut là que Schmec*^ 
rau s'arrêta 9 & qu'il écrivit an roi contre le 
maréchal de Noailles , qa'il accufoit d'indo* 
Icnce & de lenteur (4). Les lettres furent in* 
terceptées. Noailles fe plaignit i fou tour au 
roi de TindiTcrétioa & de Timprudence de 
ion général , & il fallnt le rappeller. 

^Les fojets de plaintes renaiflbîenc fanscefle. 
Le prince Charles de Lorraine étoi? en Alface 
9ve€ un$ armée Hongroife, lorfque Frédéric 
fit raccord avec la France. On comptoit que 
Tarmée Françoife du Rhin , commandée par 
le maréchal de Noailles , arrêteront , ou du 
moins retarderoit le retour du prince de Lor- 
raine en Bohème. Cependant le prince arriva 
près de Prague plutôt que n'auroit voulu le 
roi de Prufle , qui fe vit contraint par-là de 



(<s) Mémoires dé Koaillts 9 Uèi fupm , fàfv as & 39, 
Flècçs anitôx^ ^n Mefcnre p^ti^ en mois de nar. 1^44^ 
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retirer de la Bohème fes troupes. Cette re- 
traite ne lai coâta pas moins confîdérablement 
que s'il avoit perdu deux batailles ; car il eft 
fôf que fon armée perdit par la défertion plus 
de trente mille hommes , & beaucoup de ba- ' 
gage & d'artillerie. Il en attribuoit la faute aU 
peu de vigueur avec laquelle le maréchal de 
Noailles avoit agi. Ce maréchal au contraire 
prétendoit que c'étoit h faute du roi dé Pruffe , 
qui avoit mal pris fes mefures pour conferver. 
Prague. On lit dans les Mémoires de Noailles 
que Frédéric lui avoit avoué deux fautes qu'il 
fit dans cette occafion : Tune de n'avoir pas 
aflèz pourvu de vivres la garnifon qu'il avoit 
, dans la ville ; l'autre de n'avoir pas occupé 
Budweis & Tabor , deux portes importans pour 
etnpêcber la jonétion de l'armée du prince 
Charles avec les Saxons {a) Il pouvoit , peut- 
être, en ajouter une troifième; de ne s'être 
pas emparé d'Égra avant que dfe s'avancer en 
Bohème , comme Schwérin lui confeilloit de le 
faire. Il parut depuis avouer cette faute dans 
ime lettre au maréchal de Saxe {h). 

Bientôt après ' la malheureufe retraite de 
Prague , un nouvel accident donna lieu à de 
nouvelles méfiances. Frédéric avoit démandé 



(a) Mémoires de Noailles , par Miîlot. 
(^) Cette Lettre eft. citée par Mr. de GuibJert dans l'Éloge 
«ï^u Hoi, à propos iiu (iC^^e d'Olmutïi pag. 178 & fuiv. 
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que la cour de France envoyât le maréchal 
de BelleJsle, pour concerter le plan des opé^ 
rations de la campagne fuivante. Les deux 
frères Belle*lsle, au commencement de Thiver ^ 
étoient auprès de Tempereur Charles VII ^ 
pour commander avec lui Tarmée Françoife & 
Bavaroife. En venant vers Berlin, comme Fré-» 
deric . Ta voit demandé , ils pâfsèrent par des 
pays qui appartenoient à l'électeur de Hano* 
yre » avec lequel on étoit en guerre. Ils ne 
sMtoient munis d'aucun pafle-port. Un bailli 
les arrêta fans difficulté ; & les deux François 
non*reulement confentirent, mais parurent fou* 
baiter qu'on les envoyât à Londres au roi 
George 5 fouverain du pays où ils avoient été 
faits prifonniers. On crut que c*étoit pour aller 
négocier en Angleterre (a), qni n'étoit pas 
alors l'amie de Frédéric Le roi de Prufle , déjà 
mécontent des François, le fut encore plus 
après cette aventure. 

Dans ce même temps, la mort de Charles VII, 
empereur & ducéleâeûr de Bavière , fit ehan« 
ger de face aux affaires générales de TAIle* 
magne. Son fils n'étoit pas propre i lui fuccéder 
fur le trône impérial. La plupart des princes 
éleâeurs étoient pour le grand«duc de Tofcane^^ 
époux de la reine de Hongrie. Mais le roi de 



(a) Mémoires fccrets pour fcrvir à l'Hiftoire de Perfe (de 
France) attribués à Paci^uet , pag, 9$$ & iuiv. 
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PrulTe & la cour de Fratice s'y oppofoient cii* 
core plus vivement. L^animofîcé de la France 
contre la maifon d'Aatricfae étoit au dernier 
point. Le marquis d'Argenfon ^ mimftre des 
affaires étrangères, déclara qu'on employeroit 
jufqu'au dernier foldat , çDur empêcher TépouX 
de Marie^Thérèfe d'être empereur {a). Fré- 
déric 9 qui avoit un intér^ trop évident d'em* 
pécher que la maifon d'Autriche n'augmentât 
fou influence en Allemagne , étoit plus excu- 
fable en cherchant & faire pafler la couronne 
imf>ériale fur une autre téce que celle du beau- 
fils de Ciiarles VL Les cours de VerMles & 
de Berlin s'adrelférent au roi de Pologne, 
éjeftèur de Saxe , & lui offrirent de favorifer 
avec toutes leurs forces & leur crédit fon élec- 
tion. Lercri Angufte répondit {b) qu'il n*avoit 
aucune répugnance peur la dignité impériale , 
quoique les charges lui en paruffent très-p«- 
fantes ; mais qu'il ne pouvoîc défoer d'y par«» 
venir par les armes-; que fon devoir d'éleâeur 
& de prince^vicaire de l'Empire lui étoit plus 
cher que toute autre cfaofe ; qu'en cette qua- 
lité il devcm contribuer de tout fon pouvoir à 
faire d^wtnent remplir le trône ; qu'ii ne Tac- 
ceptecoicqu^autant qu'il y ferodc appelle par les 



(tf) Tviémoire» du Maréchal de Noailles , i par Millot. 
T-ém. ÏV , p^. 245, . ^ . 

(^) Mercure polkî<iwfe dû'jttoa de «n« 1,-45. 
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fuf&ages libres des éleveurs , & par les vœux 
des autres états de l'Empire ; que la France 
elle-même auroit à fe repentir d'une éleélioa 
forcée , qui perpétue;oit la guerre ^ eiffin qile 
fi Louis XV lui procuroit par (on crédit la 
pluralité des voix, il étoit aflez difpofé à deve* 
nir empereur, ne fût-ce que pour travailler au 
rétabliSemenc du repos public. Une réponfe 
auffi fage dut certainement faire honneur au roi 
Augufte & au comte de Bruhl. Il cft vrai qu*Au- 
guile ne pou voit accepter TËmpire fans & 
brouiller avec les Polonois ^ & qu^après tout > 
Texemple de Charles VII ne devoit pas Tencou- 
rager à Te charger de ce fardeau avec IVppui 
de la France. Les revers qu'avoit ép!D0uvé$ 
Frédéric l'année précédente ^ar l'arrivée inat- 
tendue du prince Charles, avoient auffi effrayé, 
la cour deSaxe. £IIe s'étoit approchée peu-à 
peu de la reine de Hongrie, & elle étoit déjJ^ 
trop avancée pour reculer. La RuIGe ne fe 
décida point. \j^ comte Beftuchef , rufé & 
vénal y trouvoic fon intérêt dsns ceue ipdéci* 
fion. Cependatît Ton voit par la fuite qu'il é:oit 
plus pour PAutriche & la Sax^ que pour l» 
Pruffe. - . ., 

Frédéric fit voir, Tannée. 1745, cq q^•i^, 
prouva vingt à vingt-cinq , aprè3 , qu'il n-étoit 
jamais fi grand qu'après les revers & les mal- 
heurs. Piqué de ce qui lui étoit arrivé Tannée 
précédente, &^ indifpofé contre les François 
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par la lenteur du duc de Noailles , & par \t 
nanœuvre fingulière de renlèvement des Belle- 
Ifle , il régla par lui-même le plan de la cam* 
pagne 5 qui fut heureufe & brillante , puirqu*il 
ne remporta que des viâ:oires fans aucun échec. 
La première bataille fe donna entre Hohenfried*» 
berg & Striegau. Non-feulement le roi, mais fes 
deux frères , le prince de Prufle & le prince 
Henri, & tous les généraux fignalèrent leur 
râleur & leur habileté i Dumoulin fur^tout , le 
maréchal de Buddenbrock , les lieutenans-gé- 
néraux Gésier , Waffau , Rothenbourg, Pofà* 
dowsky & autres^ {a). 

Le prince Henri étoit aîde-de-camp du roi. 
Il n*avoit^a1ors que dix-neuf ans. Un auteur 
qui n'a (fertainement pas jugé d'après les fuccès 
brillans de la guerre de Tept ans , a dit que le 
prince mérita J)ar fon adlivité, par fa pénétra- 
don, par fa valeur ^ l'approbation du roi. 

Le journal des opérations de Parmée du 
toi , & les détails des cruautés dont on accu* 
ft)it les troupes Autrichiennes depuis la bataille 
de Hohcnfriedberg jufqu'à la Hn de feptembre , 
rempliflent la theitîé d'un volume (5) ; mais il n'y 
eut rien de remarquable jufqu'à la journée de 
Sorr. Le roi étoit entré en Bohème à la fin de 
juillet ; il avôit pris fon camp I Chlum ; en^ 



(<f) Pag. f 31 é Faits mémorables, pag, 508 , Loild. 1757, Cvr». 
(^3 Mémoires ponrlervir à THiftôire des années 1744, 1745. 
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foi te à Semonitz -, enfin à Staudenti, Ceft delk 
qu'il réfoliit de livrer une fefconde bataille au Le il 
prince Charles , qui étoit campé devant Sofr {a). '^^P^* 
Pans le conitnencement dfe Taftiôti , le roi , eh 
quelque manière , è'étoit laiffé reriferitter ; niais 
il répara la faute fi habileineiit , que ce fut cette 
bataille qui établit fa réputation militaire (h\ ; 
iparce que là Vîftdire fat je fruit unique de fâ 
fciencci Je trouve de la difiërence dans le 
inombre dès hommes qui combattirent à cette 
jouirnée ; car qnelqiies-uns difetlt que le roi 
ii'avoit qtie dix*huit mille hommes^ & les 
ehneibis trente-cinq toille ; d'autres mieux inf- 
ttuitS & pluis exadîs dahs ces détails , dîfeitt 
que^ le roi eti kvoit viîigt-fi^'mîlle , & le prince 
Charles foixante mille. Mais ileft toujours hofà 
de doute que l'ennemi avoit à peu près le doubla 
de çombattatts^ Oh lit dans uri recueil d'anec- 
dotes (c), que dans unç de ces journées le roî 
i*étaht trouvé feul avec fa chienne au' rifque 
d'être pris , fe cacha dans une foffe fous un 
jJont j & qtie là biche (cMtoit le horti de là 
Chienne favorite) aida à le caclier. Mais des . 
jperfohnes très-impartiales , qui ont été long- 
tehips attachées au roi^ hieht àbfolument ce 
fait* ' 



{a) Voyez rÉîûgé du Rôi ^ par l'âmeui* de TÉflai général 
de Taaique ^ Mr. le comte de Guibert. 

(b) Faits mémorables. de Ffé^deric ÎI{/z^i /ûf^rtfj. 

(r) Anecdoten und Karaffâr^iige aus dtmLebcHFrià^ 
rhrich des ZwcUcn, ErJU Sammh p. ai. : 
PartUL ' ' F' - 
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Cependant Frédéric défîraut )^ p^ix , h 1k 
méfiantr tpujours plus des defftins ambitieux 
de^ la France , cherçhoit les moyens de é^t^ 
coramoder avec TA-^triche & la Saxe ; il \t 
fouhaitoit d'autant plus, <^ue par la inauvaite 
contenance de l'envoyé de Ruffie \ Berlin , on 
voyoit fiflèz clairement que cette puiffance , qui 
s'étoît déclar^ neutre > fe difpofoit à s'unir aux 
ennemis de la Prufle {(£). La reine de Hongrie 
avoit auflî grand bçfQin de^fe débvra^er d'un 
ennemi formidable , pour envoyer du feçourj 
au roi de Sardaigne fon allié* Charles-Éma* 
nuel III, qui foutenoit prefque feul les ^t^« 
ques des armes de Francis & d'Ëfpagçe 0n 
Italie 5 auroit pu , fans manquer à fes engage- 
meps , faire fa paix avec les deux couronnes 5 
puifqu'il fe Tétoit réfervé expreffément, La né- 
çeflîté de fe conferver un alN qui lui d^fej^- 
doit le Milanez , porta la reine 4? Hongrie à 
écouter les propofitions de paix que le roi de 
Prufle lui fit faire par Mr. de Villiers , miniftre 
plénipotentiaire du roi d'Angleterre à la cour 
de Dresde (*) . L'Angleterre n'avoit pWHt d'in- 
térêt plus preiTant que de détacher le roi de 
Prufle de la France. Mais la négociation traî- 
noit en longueur. Le roi de Pologne, éleâeur 



(<î) Voy. Lettre du baron de Bielefeld j de déc. 1745. 

(b) Voy. Lettres imprimées du comte de PodeWils , du aS 
ftovemb^ 1745, <^ns les MiJmoirei pwr fervir I rHiftoire 
4|5 années 1744 & 1745. - 
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im Saxe ^ lorfque rartnée Pniffî$«n6 ^firroctaîi 
de Dresde ^ s'étoit retiré à Prague^ Il fallut quft 
le minidre AftgU)is Ty fuivit , & qu'il contHtiiâfr 
de négocier eu même temps à Prague avec he 
comte de Brubl » premier miniftre du roi Âtt« 
gufte 9 qui 4*acc<^Dpagiioic par-tout ^ & avec 
les autres miuiftres d'étaf qui étoient reftés à 
Dresde , chargés de la régence. Frédéric , per* 
fuadé que la cour de Saxe n'accepteroit que 
par force les conctitions de paix q«\)n lui pro« 
pofoit , continua la guerre avec vigueur. 

Le prince Charles s'éioit retiré en Bohème » 
après avoir perdu les magafins de Gœrlit2. 
Mais il revint bientôt en Saxe par Leutmetitt 
& Auffig. 

Le roi tvoit raffemblé à Cameni les corps 
détachés de Tes troupes, & avoit envoyé le 
général Lebwald^ pour renforcer le prince 
d'Anhalt-DeiTau. Il étoit arrivé lui«méme à 
• MeifTen le 15 décembre , & n'étoit loin que 
d'une feule marche du lieu où (e donna la ba« 
uille. Mais il jugea plus convenable de laifler 
agirle prince d^Anbalt,. Celui-ci de fon côté, 
foubaitantTrairemblabtemem d^avoir tont Tbra* 
neur de Taâion > ne vouloit pas manquer Toc^ 
caiion favorable de battre les Saxons ^ contre 
lefqueU on dit qu'il étoit piqué* Je ne fais S'il 
eft vrai que i'accord fe feroit fai( également 
fans le gain de cette bataille, & que ce princ« 
n'iffiùt^w paf que la négociation avançoi^ 

F 2 
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Cela parole contraire à fa déclararion , .datrfô 
du quartier général de Tarmée du roi à Kœ«« 
nigsbruck, le 13 décembre. Mais il eftbieti 
fur que cette viftoire qu'on remporta fur les 
Saxons à Keflelsdorf, le 15 décembre 1745, 
accéléra beaucoup la conclufîon de la paix 5 
qui fut fignée dix jours après. 



CHAPITRE X. 

Arrangement defamilU. Acquifition de POfi» 
FrUê. 



Frtfi. 



De 



'Ôuze ans sMtoîent paffés après le mariagis^ 
de Frédéric II avec Élifabeth-Chriftîne de 
Brunfwick , fans qu'on vît paroître le fruit de 
la fécondité que fembloit annoncer la confH-' 
tution très-heureufe de cette excellente prin- 
ceffe. Le roi parut même renoncer ouverte- 
ment à toute idée d'avoir des ^nfans ; puif- 
que par une déclaration de Pan 1744, ^ ^ 
fa voir à la cour, à tous fes fujets, & aux mi- 
nières étrangers , qu'à Tavenir fon frère Au- 
gufte-Guillaume , Tàîné de fes trois cadets , 
' auroit le titre de prince de Prufle. C'étoit le 
déclarer prince héréditaire & fucceffèur pré- 
fdmptif. Dans le même temps , le roi fit pré- 
fent du château de Rheinsberg au prince Henri, 
te fécond de fes cadets. Ce fut à roccafîoo du 
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mariage d^Ulrique , une de fes foéurs , avec 
Adolphe-Frédéric de Holftein-Eutin , adtnî- 
niftrateur de révêché de Lubeck , que les 
états de Suède venoit de déclarer fuccefieur 
à la couronne , & au commencement de la fé- 
conde guerre de Siléfie i que fe firent ces arran» 
gemens de famîlle. 

Frédéric venoit d'acquérîc-âans ces entre^^ 
fait€3 la principauté d'Oft-Frife , moins con- 
fidérable certainement que la Siléfië^ mais qui 
ne laifibit pas que de faire une augmentation de 
fujets & de revenus par le commerce que ce 
pays fait dans la mer du nord. Il n'eut pas un 
feul coup Ji ârer pour fe mettre en pofifeflion 
dé cet état 9. quoiqu'il 7 eât garnifon étrangère 
dans plas d'une vUle y & que la maifon de 
Hanovre, ôz plufieurs autres ^prétendifient 
à cette facceflion (a). Parmi ces prétendans^^ 
fc jaréfefttpij auiïilft comte, aujourd'hui prince 
de Kaunitz, comme héritier de la maifon de 
Rietberg, qui aviwt fait des alliances avec les 
anciens poffeffeurs de l'Oft-Frifç, I^s Hol- 
landois .^ui , foit comme çréanpiprs , fpit en. 
qualité 4e tuteurs du dernier comte. Charles 
l^dzard^ avoient garnifon dans les villes d'An- 
rich & d'Embden , ne firent aucune difficulté 
4'en laiffer prendre poffeffion au rpi de Prufle^ 
moyennant le paiement de la dette, Comipe 

{a) Faits mémorables de Frédéric H > cli. V ^ %, 3/î &- falT. 

F3 
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|]s itcAfint }e& alliés àvk rc4 d'An^eterre M 
(}e la maiibn d'Aî^tnçbe , o^ le cc^mce de Kau'* 
mz Vf m un très-îgr^pd cr^it , il fâiu qu^U 
aieoi cru les droits du toî iftcotfteftabks. Ce% 
• droite éto^eiH fondés Air we e:cpe<SlcHif^ qv% 
Vempeteur L^poW ayoi|t doo^ à F^éderi^ 
Guillaume I, pour une cotnpen^iHÎon d$$ if%W 
qu'il avoit faits coame fertllîé da^s ks guerres 
contre la France. Il ne parole pas non pUi& 
i|tte la cour de VieAi^ ak fiât des tmtiuive& 
^r empécMr le roi de. Pr ufle de prendre 
pofleflion de ce fief. Cependant le roi fie offi^ir 
au OQVte deKauttia c^t miikl ^cus pour fea 
piéteatiofis , U ce feigneur tes rebila (^)« 

L«e$ (tifficiikéa qur^ pré&iitàrenl dam la 
farife de poflGefltoa, ue venoient qoe de qwU 
ques denancies que &eat les é^ats au nouveau 
lpaveir«m« lis Timloieiit qu'il prenait de |i'y point 
lever de ibklats. C'étoit demander beaucoup 
il un roi <|«i vouloir foatemr fes tronpes fur uii 
pied plus fort que ne comt>07^k la n^tare d^ 
fon royaumew Le confeillef Cocceji , qui fut 
envoyé pour recevoir ITibmmage^ au nom da 
roi , ne manqua point derepréfenter aux états 
dK)ftFrife , que le pays avoît toujours fourni 
des troupes à fes princes , & qu'il pouvoit bien 
ftipporter ^enrôlement de quatre cents hommes 
par an. A la fin on fe prêta aux remontrancea 



(w) Notices partictjHèfc^. 0, ff. 
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déS Aats, qoi pmir ftmtSnar lears fabriques 
& leur cotm^tce ttiariéime , iJrîoient iéftàm^ 
went de n'éfrejfoiHt c^lîgésà ces enrôle'men^, 
L'acquifitîoiî d^on pays où il y a un port 
fort comitidde près de la ville d'Embden ^ 
domta in rai l'îdtfe d'ëtablir une compagnie 
pour le. commerce de^ Indes. Il en jeta alors 
les fondement ; maïs elle n'eut, fon vrai 4ta- 
bHflèment que lotig'-iettips apt^ fouS le nom 
dt compagnie maritime. 



^■' 1 -^ i ■ M vr 
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C HA FIT R E XI. 

-Poë/iie de Fridetià intitulé .nLe Pàîlâdron. -rtf^ 
moires de Srandéboûfg. Origihè'de la Société 
Royale de Berîm^fd décadence ^' fon rétabliffe^ 
mentfcnis le-nom d^ Académie : Ftêderic y fait 
lire di0rens ouvrages^ 

lEs affaires les plus graves ^ les plus ëpi« 
neufes , les plus îndifpenfables n'empêcfaoien^ 
jamais Frédéric II de s'occuper de littérature 
& de poéfie. 

Un accident arrivé dans la guerre qui ve.. 
noit de finir , lui fournit d'abord le fujet d'un, 
poëme béroï comique en fix chants. Le mar- 
quis de Valori , envoyé de France , fuivoit le 
toi dans fes campagnes ; & il avoit avec lui un. 
fcçtétAirc nommé Darget. Un peu avant la ba- 

Ç 4 
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taille de Sorr, cle$ pandoqrs commûd^s par 
un nommé Franchini, inveftirent la maifon où 
étoit l'envoyé, qui eut le temps, de fe fau^veç. 
par une porte qui dqnnoit dans le jardin. \% 
préfence d'efprit & la bardiefle du, fecrétaire 
raidèreni; à fe tirer du danger. J^s foldats 
entrent dans l^ logement de Valbri , demandant 
où eft TainbaQadeur i DargetTe^préfente v&^ l^ur 
dit qu*il \^% Ils remmènent prilbnnier ; & 
lorfqu'ils apprirent qu'il les ayoit trompés , ils 
furent fur le point de le maffacrer. Ils étoient 
4*âutarit ptbs furieux, que Darget avoit ei| 
l'adreQè de cacher le portç-fei^lle 5 eq forte 
qu'il ne tomba point dans les mains de ceuiç 
qui pillèrent If maifQn. Après beaucoup d'in-»- 
qpi^tudes & de périls , Darget fut échangé. , 
& rendu à fqn maître. ÎL,>yenti|rç ne manqua 
pfts d'être rapportée à Frédwp, qui prît dô 
Taffeâion pour un homme qui ayoit montré 
autant de cœur que d^efprit. Il )e demanda à 
Mr. de Valori , & le flit fpn leûeur , ik feçré^ 
taire particulier. S'étant fait conter plufieûrs 
fois l'aventure , il la mit en vers burlefques , % 
peu près comme l'hiftoire de Jeanne- d'Arc Pa* 
voit été par Voltaire* Le roi d'ailleurs avoit lu 
Homère & Virgije^ Ôç voulqt les imiter en 
mettant à la place de lei^rs dieux , les faints que 
le Bjran4et)ûurg hqnoroit autrefois çotnme fes 
protedeurs ; mais il jes fit parler & agir à pe^ 
prè§ dç la n)éme manière c^u'a fait Vpltairç 
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DE FnéDnRTc II. Chap. XI 89 

idans fon fameux poëme de la Pucelle. Le roi 
intituU fon poëme ; Le Palladion,^ feignant qut 
de l'enlèvement pu de la confervarion' de Va- 
lori dépendoit le fort de la guerre ^ntre les 
puiflances belligérantes , comme du fameux 
Palladium de Troie dépendoit , difoit • on , la 
deftinée de cette ville ^ittaquée par les Grecs 
laonfédéré^, 

J*ai vu en manufcrit le précis, en forme do 
préface , que le royal auteur fit de ce poëme. 
Il çompîire cet ouvrage à la Guerre des rats 
& 4^s gr^nouilks d'Homère, au V^rvtn de 
Greflèt ^ &c. Darget parut dlabord fâché d'être 
le héros d'un ouvrage comique ; mais on n'eut . 
pas de peine à Tappaifer. Le roi en fit impri«» 
mer au donjon du château cinquante exem- 
plaires , qu'il brûla enfuite. Je tiens cela d'une 
perfonne qui étoit préfente lorfque les exem* 
ptaires furent jetés aux flaitimes. Cependant. 
Frédéric fit de nouveau imprimer ce poëme \ 
& il n'en laiffa tirer que vingt-qu^tre exenn 
plaires. Il çn diftribua cinq ou fîx {4) » mais il 
n'en donna a^i marquis 4e Valori qu'une copie , 
manufcrite , dans laquelle il fupprima quelques 
traits, & fitauffi fupprimer la contrefaçon qui . 
s'étoit faite à Hambourg (i). * 

La partie hiftorique fit plqs d'honneur aux . 

(fl) Ceçe pièce rare ne fe trouve que ^ans l'édition gr, iiySyo, 
^fAmfterdam des Œuvres pofthumes diiHoi^Toin. VIII. L*Jk^* "l^ 
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ocGoj^adotts littéraires de Frédéric ÏI. txtt^ 
forti avec gloire & avçc avantage dé deux 
goerrei , dsms lefqueHes il avoit fait face à une 
maifon qui pendant deux fièçles avoit été re- 
gardée comme la première de Mllemagne, & 
utie dies principales de VEurope,. \t roi de 
Pruflfe commençoit alors à figurer parmi lie& 
puiflances du premier ra-ng. Son éclat devoir ^ 
rejaillir' fur la famille ; & il étoit naturel que 
IHdée d^en écrire &=d'€n illuftrer rhîMre, vînt 
d^ns rèfprît de plufteors ^6 ceui; quî'entrete-» 
noient le rot. Le^ François fur-tout lui repré^ 
feiwèrent qu*en France l'biftoire de fa maifoa 
»^oitpa5 connue, parce <jueî les chroniques 
de Brandebourg étoîent écrites en allemand ou. 
en- latin. Frédéric avoît déjà pr4S du goût pour 
rhîftoire en lifànt le préÔdent Hénaalt , RoUîn ^ 
Fleury, Voltaire,, & quelques traduftions des, 
bifforiens grecs & latins ; il lui prit envie de fe^ 
voit placé parmi eux. Comme il ne iifoit pas. 
volontiers Pallemand , & moins encore les vieux 
livres & tes vieux papiers écrits en cette lan* 
goe , & que le latin ne lui étoît pas fami-i 
lier, il chargea le baron de Hertxberg de luv 
fdùrnir les matériaux nécdflaires. Ce gentil* 
homme Poraéranien ^ à Tàge de quinze ans > 
tindis-qu^il étudioit encore à Stettin, avoit 
publié une diflertation hiftorique fur Tes empe* 
reurs Autrichiens , tirée des diplômes & des 
auteurs contemporains. Quelques années après.^ 
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Jorfiju'il étoit k IHiniverfité <ie Halle , il avoit 
coa^poEé en forme de thèfe hk autre di{}èrta«» 
tion f^r ks diètes d^élefticm ^ & fur le droit 
pul;>lic de brandebourg .> laquelle annonçoit les 
progrès furprenans c|u'il avoic faits dans Tbif** 
toire. lie chancelier de Tuniverfité , qui étoit 
atorale célèbre Jcan^ï^erre Ludewîg, en fit ^ 
detgrtttda éloges au comte de Podewils, pre- 
mfer mîniôre d'état. Le toi, fur les informa- 
tions de ce miniftre y deftina Mr. de Hertzberg 
au cid)iqet, & l^voya Pah 1745, avec le 
baron de Danckelmann , à la diète de Franc* 
fort, pour protefter coiatre réleftion de Fran*- 
çois I. Au retour de cette miflîon , Mr. de 
Hertzberg fut employé aux archives , d*où il 
tira les matériaux fur lefquels le roi compola 
riiftoire de k$ ancêtres , qu*il intitula ; Mi^ 
0Mf0s pwr fsrvir à PHiftairf^ de Brandebourg. 
C^ft dans le temps précifément que Fré- 
déric Il compofoit ces Mémoires, qu'il rétablit 
fur un nouveau plan Tacadémie des fcieVicesôc 
belles-lettres , dont les fondement avoient été 
Ittés plus de quarante ans auparavant* Le çé« 
lèbre Leibnit; en avoit été le préfîdent fous 
Frédéric I , qui cherchant de toute manière à 
xelever fon pays & à lui donner de Téclat ^ 
voulut avoir une académie des fcience?. Ayant 
été établie par Un favant de la première clafle 
tel que Lèibnîtz , î'academle, qu'on appelloit 
* alors la fociété royale de Berlin ^ ne put que 
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triîlef . Mais Ton éclat fut de peu de dur ^e; 
Frédéric I étant mort , & Leibnitz n'étant plus « 
la fociété tomba, dans une décadence prefque 
totale fous Frédéric- Guillaume > qui n'a voit, 
lucun goût ni pour les fciences ni pour les 
beaux- arts. Non-feulenient il ne fit rien pour 
la relever, mais il parut vouloir l'avilir en 
mettant des bouffons à fa tête. Ce ne fat que^ 
pour l'amour des chirihrgiens , auxquels l'aca- 
^ demie proçuroit de l'inftruâiion, que Frédéric-^ 
CruUlaume ne fe porta ^jpoint à. la, fopprimer 
totalement. Il n'y reftoît que quelques mem- 
bres , lorfque Frédéric U parvint au trône. Les 
débris d'un établilTement délabré furent d'abord 
xamafles par un général célèbre., fujet des rois: 
4e Pruffe par naiffance vivais qui gxpit.fer^- 
ouarante ans dans dîfférens pays de l'Europe. 
C^étoit Samuel de Schmettau , que nops avonft 
nommé ci-delTus. La. profeffiou militaire. ne 
favoit point empêché de cultiver les fciences 
dans les loîfirs que fo.U état lui ,laiffoit. Quoi-» 
qu'il ne. manquât pas de bravoure ,. il s^étoit 
beancopp plus fait connoître comme ingénieur 
& comme, géographe, que comme foldftt; & 
fés études & fon favpjr lui avoient procuré des 
connoiffances relatives \ la taâique, qui lui^ 
avoient .fait Beaucoup d'Êonneur {a^. Il s'étoit 
trouvé à différentes guerrçs en Daneniarck ^ 
I ■■ I II II I ■ > . 

* {a\ Voyez Méjnaire^ île. l'Acaçléiaie , ^% l'an. 1^50. ^ 
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fcn Suède , en Pologne , en Sicile , en Corfe 
même ; & il avoit connu tous les grands géné- 
raux du fiècle 9 & beaucoup de favans de dif*^ 
féren!^ pays. Ses talens refTembloient à ceu^t 
du comte Marfigli , fondateur de rinftitut deà 
fciences de Bologne. Schmettau étoit au fef- 
vice de rAutrichelors de la mort de Charles VI, 
& derinvafion de la Siléfie pat le roi de Pruffe. 
Il crut qu'on lui avoit fait du tort lorfqufe \t 
reine de Hongrie créafeld-maréchanx les comtei 
Phîlippî ôe Khevenhuller ; & il eft pofBble 
qu'étant né fujet du roi de Prufle , on ne lui fût 
pas trop favorable ^lorfqu'à Vienne on étoit 
fi indirpofé contre ce monarque. D'ailleurs le 
roi de Pruffe ayant alors rappelle tous fes 
fujets qui étoient au fervice des puiffances 
étrangères , le général de Schmettau faifit cette 
occafion de quitter le fervice d'Autriche pour 
prendre celui de fou fouverain naturel.. 

Mr. de Maupertuis , qui s'étoit déjà iixé 
auprès du roi , n'eut pas de peine à lui pet^ 
fuader qu'il devoit d'abord donner à cette fo* 
ciété une forme publique y Tàflèmbler dans Ton 
palais, ou dans quelqu'autre bâtiment royal, 
& s'en déclarer le protefteur. Le roi fit plus 
que Maupertuis n'avoit peut-être efpéré. Notv 
feulement il donna à Tacadénûe une forme pa« 
bUque , deftina une faile dans le château pour 
les affemblées , & nomma pour curateurs des 
pe^ronaes de dUtinflioo % mais il en confia la 
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direfticm abfolue à Mgupermls loi*mêàiô , 4vee 
le litre de préfident , & Taiitorité de diftri- 
buer» d'augmemer & de régler les p«fion$, 
dont il aflSgiia le foads fur le privi^ge exclofif 
de la vente des altnanachs ; deftination d'au- 
taiît plus rsdfonnaWc, qu'un des premwrs mo# 
tifs de cet établiflèttent ëtoit te befôiil de régler 
le calcttikier. Aucune fondation littéraire nV 
voit jamais eu tant d'éclat , ni des eommeii* 
cemens plus brillans. Ce qui parut finguUef , 
& auroit été unique, fi les Ptolémées, fuc* 
cefleurs d'Alexandre i n'eufient fait en Egypte 
quelque chofe de femblàhle ^ c'étmt de voit 
au milieu de l'AUemagae une académie parlant 
françois. 

Les iavans Allemands ^ cenx d'Italie & de 
quelques autres pays , auraient fouhaité firns 
doute que Frédéric II eût laiflë à Facadémié 
h langue latine , que Leibnîtz lui ivoit affignée 
dans fa première fondation. Mais le roi vou- 
loit être membre de l'académie , vouloit y f»f « 
lire fes compofitions, & les imprimer dans les 
volumes des Mémoires académiques \ & Frédé- 
ric ae fawit pas affer le latin* On avoit aégligé 
de \e lui faire apprendre dans fa jeunefie, foit 
qu'on nekcrto point ^écefiaîrepôur un prince, 
foit qtfort ne voilât pdnt fuirre Texemple de 
Charles Xil, toi de Suède, qui parloit latin, 
& que le rot Fiéderiè GuiBaurae nVimoit pas. 
P'ailkurs. le règnô de la langue latine étoit 
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fttjrfa fia. Il falloit à racadéolie une langue de 
communication avec les autres nations lettrées | 
& on n'eut pas de peine à pef fuader an roi 
que la langue françoife étoit la plus renommée 
de toutes celles que Von parloit en Europe. 
La langue allemande Tétoit alors fi peu , qn« 
les auteurs Allemands même avoient à peine le 
courage de s'en fervir dans les ouvrages dont 
ils efpéroient quelque fuccès. Il eft certain qu'^ 
répoque du rétabliifement de Tacadémie deBer^ 
lin ) & quinze à vingt ans depuis , prefque tous 
les favans Allemands écrivoient en latin. Qa'on 
ajoute à cela que la langue françoife ne pou* 
voit pas être regardée comme étrangère dans 
la capitale de la monarchie Pruflîenne , comme 
elle le feroit à Vienne > à Dresde, à Munich, 
& dans les autrejs capitales de l'Allemagne. Le 
nombre des familles réfugiées qui ont confervé 
leur langue dans différens pays qui font par« 
tîe des états Pruflîens, rendant Berlin le centre 
de communication entre la littérature allemande 
fiAa françoife , par la quantité de gens-de« 
lettres, fujets du roi dePruffe^ quipofsèdent 
également les deux langues. 

Le roi faifpit, lire de feS ouvrages à Paca- 
demie. Des princes & des princeffes du fang i 
& des princes étrangers y ^liîftoient quelque» 
fois , avec tout ce qu'il y avoit à Berlin de 
gens-de-^lettres , & de voyageqrs diftinguési 
Les Mémoire? pour fervir à THiftoire de Braa- 



Digitized by VjOOQ IC 



96 ' NoUPRtLB P^iÈ 

dcbourg ont éxé lus dans ces affetâbl^ès, \tS^ 
primés d'abord dans les Volumes de Paca** 
demie ^ & réimprimés' ênfaite en différentes 
formes. 

Après ^voir trâcé i'bîftoire de fés ancêtres , 
Frédéric 11 écrivit VHiftoire àé [on tefnps^ e\i 
imitant Thucydide. Polybô, & fans doute Céfar i 
dont il avoit bien étudié leS Commentaires. Il 
fie dédaigna pas après cela dé faire reloge de 
quelques-uns des membres dé l^acadétpie qui 
moururent dans les premières années de fa 
fondarion. Il fit entr'autres Péloge de Mr, 
Jordan, fort confeiller intime ,• & du baron 
de Golze. Dans la fuite il fit encore ceux du 
général de Still & du baron de Knobelsdorf 
fon architefte. On rte pou voit que louer te roi 
ée ce quMl éterpifoit par fa plume là mémoire 
de ceux qu'il avoit eftîmés- Mais on rie laifiTil - 
pas de croire, qu'en donnant ces dernières 
marques d'attacbemefit îi des favoris qu'il ve- 
tioit de perdre , Frédéric eut auffi quelquefi|is 
ies motifs particuliers de fe charger de cette 
tâche. C'étoît , difoîf-ori , pour brifef fur des 
particularités qu'il Voûl oit faire oublier. Car Mt • 
de Stilt , par exemple , étoif mort a la fuite de 
quelque reproche que le roi lui aVoît fait après 
ûvoTT vu manœuvrer fon régiment. Mais aucun 
de des éloges n'a tant fîrit' parler du roi de 
PruflTe & de fon académie , que celui du mé- 
dedff La Mettrîe. L'affemblée ftit alors très-^ 
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fîbmbreufe & très-brillante. Les dévots , & 
itoême les philofophes modérés^ ftirent fcan^ 
dalifés d*emendre que dans lé château royal ^ 
dans une aflemblée publique , en préfence de 
jeunes princes , & dans une acadiémie de fcién* 
ces, on lût reloge que le roi môme avoir 
fait' d'un matérialifte très-décidé & crès-connu. 
Mais puifqu'on n^ pouvoir fe difpenfer de 
ftire réloge de ce doûeur nfiembrc de l*aca- 
démie , fans manquer àu3t téglemens établis ^ 
le roi îiima mieux le faire lui-même, que de 
laiflèr le préfident ou le fecrétaire dans Tem* 
barras. Un autre ouvrage dont Frédéric s'oc- 
cupa , & dpnt il traça le pkn peu de temps 
après la paix de Dresde, lui fit plus d^honneut 
que les éloges qu'il compofoit. 



-iiii* 



CHAPITRE XII. 

Cûde^Fréderic , Ù réforme dans lit juftkêé af- 
faires de religion^ Demandes fidies à la com 

J?Bfpagni% 



o. 



'N ré pla'ighoit dans îèîs ôafs - PrùiÇens y 
comme ailleurs, de la Ibngueur des procès-, 
des dépenfeS , & des déf àngeîtietts de fortune 
que cette leiiteur entrairioit. Frédéric vonluft 
remédier \ cô mal , te 11 fe flatta de pouvoir 
Partie I. G 
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JMÛiçe ,, qwîi toitf, Ie$. gn^iiS. > wême l#s gJiw. 
gi|ave;sv ^. Ijî* plusi cQin^îqj«4s , foiïèWL twtDw4a 
d^ps» l'^fg^fie. 4'un, ap,. lA a>ûwt: aJorô \ U tqt» 
4ft& çou^ dq^ufjijçe.kbajwn 4e Çoc.ceji» a^vec; 
Ip. titre. 4i?- mjnijftrft 4'^t?t^. Çftccejj, étojt fiU 
dj'ua ji).r;U(;oii6iio^ C^^làlw ^u^ m^me nom. : i* 
dtpi^ 10) î| Pei|LieJb€;g, daa% Iç. P^a^tiflat ,,,0* 
foîj, gèçci WW 4^ BW^V , savant cm'ilfîift 

P,e WludÉT, dii. clfiftit' rtyp^^n r ^ iieq/W. Coccejjt 
sf4t^4ifi HUc 4rpi^, publip ^ &i B^^Wi^^ ^^ »^^^ 
CQpigufef que vfoniB€T€t^W>it. laiflTées fflule.-twité 

% B#ii.Bari plufi^.i;^ charges de iDagiilmwre ., 
& fut envoyé cqnjfïçe bomp^ de loi,. àJa Bf^^ 
de pofleffion de POft Frife. Il paroiflbit ca* 
pabht dfcpûtt»^ffctfef«rB«4kJ5tt^ l'ad- 
minîftrâtîon de la joftice. Le roi Renvoya en 
Pomécanie^ & dansi d^uttest ptt)vihce&, pour 
vifiter les tribunaux & les cours de juftice qui 
j^ étoîent^^ & pour y. fkîre te^i. céform^^ qii i( 
jugecoit'néoefilMra». Sous Fr^dfuic Lily avoit 
eu un chancelier, nommé GœiA.^ dqntvil eft 
fait mention dans les Mémoires de Braiîide* 
bourg; «paU/qpi.qp futt point, rjsjnitlafié foitf 
Iy?éd^ic^(^iU«y»^e 1^ Eréderic II,, tojit peu 
porté qu,-il;ét<^t, afix.fprmalités fi? à la repré- 
fenta^ico^, orujfcquîil.Qonvenoit d'avoir imgr;ind- 
fbanqelier.,^lorBlVi)îl^lloit publier un. nguyeao 
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^efùèt de loi*^ fie il cènféra ce tkr6 à Mr. <l« 
Cooceji» Ce (^ywnt loagiikat purbii« tkmc ta 
Inom dtt roi divers ré%\tûk^èn% tedneeriiatil la ^ 
fMrocédure jttàiciaire 4 qu'on appéfla te £Wr* 
iFréderh , fc qui parut en aUémettâ Km if 4^. 
Le roi fit ffapper une médaille ^ qu'il eiiVte|fa 
A ce chancelier pét)r lui témttigiier foti <^Ontêm 
téiiienc. Pendant plus de trente ians^ les mi^ 
QiRres étrangers 5 Ai les Voyageurs furieux 
^i ^afibfeiit par BeHîn ^ cterchèrtut te £x>àfi % 
Ce ils éttMetit (lirpris ë'iapprendre que le Code* 
Frëderifc h'Aoît qbe le prélijitiwire # rnêfins 
afles imparfait^ d^âne lëgîflation prx^etée, L« 
bèèn que le chahcelier Coecéji fit ftu pays à 
Toccafion de ces r^lemfens ^ vint plutôt de in 
fnpprèliioTi des places de procureurs ^ Ac d« 
l'expulsion de qiielqoi^ inauviîs ï^tts em^ 
ploies dttfis U$ tribtifiaflx ^ que de M ctmipi^ 
kiion d*uti ce&t que ntkts lirons aboli imi 
1er tnênUi i*gn* qiii lé vîe pâroîtré* 

Dafiè le Méthe tërfl^é qu'il feifoit tràVaiUer 
I M ^éfôrifiâ dë^ tribuit^t, Fréderid II porti 
fes tégflfds fat l^s dïfi^ènS chttls de rélf|ien 
^iié Toh pfbfëftBii dàtiâ Tes états. L'aéqmfèiob 
€'uil pa^s' où h fëliglbn ëâthëliquè étrit 1| 
ddWiiTàttte > deVôit mettre te iA ëh tëlltion 
a Vëc Benoît XïV^qni occupoii alofs te faint- 
fièèe. Dtpilii SîlVèfltfe H ér tTrbaki VM., 
iticbn pape n'avdit pu être fègardé comrixè 
Wihme de lettres ^ & théine côrtlrae philofôphe-^ 
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avec plus de raifon que Lambertini. Au moins 
ce papen'étoic-il p;as entêté de Quantité de pré« 
jugés que fes prédécefièurs avoient prefque 
confacrés. Il aimoit, il eftimoît les favans, & 
iUimoit encore plus à être eftimé d'eux. Comme 
chef de PEglife Romame , Benoît XIV ne put 
point fe réjouir dç voir la Siléfie paffer de la 
domination d'une maifon catholique fous* celle 
d'un prince proteftant. Il fe crut même en de- 
voir d'animer le zèle des Siléfiens envers leurs 
anciens maîtres , en expédiant des brefs & des 
refcripts que la reine de Hongrie ïollicitoit ; 
& cela le mit d'abord mal avec le roi con- 
quérantj Mais dans la fuite ils n'eurent point 
de peine à fe rapprocher. Outre qu'ils étoient 
réciproquement flattés de leur correfpondance 5 
comme les feuls fouveçains favans & auteurs , 
Benoît XIV avoit un aflèz jufte motif de fe 
louer d'un prince proteftant, qui traitoit avec 
beaucoup 4^ modération fes nouveaux fujedts 
catholiques ; & Frédéric II , indifférent d*ail- 
leurs en fait de religion, étoit pprté à eôimet 
im fou veraiq pontife quife piquôit d'une efpèqe 
de liberté 4e penfer > autant qu'on pouvçit l'at- 
tendre d'un homme de fon état. Lorlque la 
paix fut conclue entre la Pruffe &l* Autriche ^ 
le pape chargea le cardinal de Siniendorf^ 
évéquede Bréslau, de complimenter le roi. 
Ce prélat avoii; mérité les égards de Frédéric 
dès la première année que les armées Pruf? 
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fièiînes entrèrent dans la ^iléfie ;i& il s\$toî( 
depuis renâur à Berlin pour faire fa cour an 
nouveau maître , qui lui conféra toute Ton au» 
toritépour les aHkireè eccléfiaftiques du pays 
qu'il venoit de. cpnquérir a avec le titre dé 
vicaire-généc^l ^ qualité qui répond en queU 
que manière i remploi qu'ont ies juges de la 
monarchie fpiri(pelle de Sicile.^ Le cardinal , 
qui. parolt avoir eu beaucoup decet^pric de 
tolérance qui e(l ^ nécefiaire dans ; l<^jSf graj^çl^^ 
villes j & fur-tout dat^s Ig; p^ys o^ il y a. plus 
d'un çuk^ établi^ mourut peu de temps après 
s'être* acquitté à^ Ifi commiffi<>|A dont le papi^ 
Ta voit chargé* Le roi laifla au chapitre ^ 
la cathédrale le droit dont il étoît en p.oflefr- 
^on , jde gpurverwr le diocèCe tandis ,,qqelfK 
fiège (étoit.yiq^ant,^ &: 4ç propôjljef; dj^ Jyjets 
cour le remplir, ^Ou. jivoit d^à défignéj)Qur 
çoadjuteùr /le» CQoite Philippe;: GrotMard. dç 
Sch^Éfeotfcb. Le ps^pe faifoit quelque difficulté 
de Tapprouver. Il avoit mêmç écrit à Mr. dt 
Maupertuis , pQur l'engager à faîçe en forte 
que, fa majefté fe .àéï\{\u de protéger ce can- 
didat. Mais je^xol, qui apparemment vou- 
jlçit s'attacher uiie famille iUufîre & puiffante 
da^s un pays ^t^ouv^lkment conquis, envoya 
à Rome pQur fQlliciter les bulles , un abbé Ita- 
lien nommé B^ftj^nî , qui avoit été aumônier 
du cardinal dé Sinzendorf. L'abbé Baftiani 
obtint les bulles d'inftitutiQ^ pour le .nouvel 
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éa4i|«e^ qui (ians h ftiae ne pavvt pas a A* 
MCMooilÂnt ète baiités que 1« ra avok eyca 
(MMii loi* 

I^a eo»f de Pra& Ai celte de Saaoe ppo* 
feflolcnt ^ coniDe Toti f^îi , um peHgien di^ 
liff 0pC9 de- M^e d^ ta nariop qi^^iles gouver* 
MÎent. ÇUiraffi l^tecli^fian^ <}u%i6oka Mar ti» 
Luther^ tOHI m pays Ait eniKiiné dans )a ao»^ 
?«lle «b£lrîne , & le Brandebourg cot^q^e \Bk 
Saxe % hithérien. Mats les éleâetvrs de Bran-» 
MM)Hrg/ldH<^u*ife forent appelâtes a. la {occeK 
fo^de Jaliers^ d(i lê calvmifme étoit la religkm 
^éwmAvxt ) embrasèrent la nouvelle réforme. 
Auçntte , éleftèut deSaxe ^ rentra dans le feia 
de ï^gttfe Rôtnaine , lorft}ti'il fut élu reti éi 
Pologne. Le gros- de 1» nation: relk luthérien 
<feB5 le^ahdtbûurg comme en Sae ,^ n^iÂnn^ 
^às davama^e tir les catbdiîques , i^ les rélbr«- 
înés. Cependant les étrangers ^uî vinrent s'éïa* 
blir dans les -ét?tir dé te mâifon d^Brand^bonrç, 
s^n tinrent ppbr la plupt^tt à la religion réfor^ 
niée i Ibit ôarcé que fon cuhd eft plus fimpte\ 
(bh parce qu^its oroyoient plaire davantage ana; 
Ibuveràîris i Ibk enfin parce quMIs venoient 
d'un pays où Ton fuit les ptipcîpes de Calvin, 
tk de 2wingléV<)^çiix ferles confbndues fous 
te nom dé. religion réformée, Il y-'avoit auffi à 
Berlin, u^ie clis^eUe publique pour tes catha* 
liques * Rdtfiains. Les prédéceffeurs de Fré'* 
deric II avoîeiit'éfé trop éclairés pot^r ne pas 
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ipôrtaettrè le ente ctfthblitïue, Voûî'aht lattitèfr 
ies 'ârtoèets ,. fe^eûr-ce ëtë qVe-des fôtAâti, 
iflans Ifew ifays. "Outrte cela Fréiî'^c I , fcrf- 
^■û'îl prît 1^ coutottïïé & fe tftre Tb>^al do côû- 
ffertKrfiôftt âe LèV)!)^^ ï, itoit ^ironiis ^ Cet 
ieftipèrëtor a»ouvfîif ùhè é^ifc càtholiqiii'e^K:(fe- 
inigsbetg ^ uàè triittè à Berifti, Sous Wi fe's 
TCartioIiqtiés , 'ècmt te culte -ëkiéilëxt êtoit ife 
Ibn goût , Jôlilrem d*iiirei -de libéhé. JFrëâétië- 
tjuilkumè,, ïéîé Hfbttnè , '^m VoWlùt mêtt'e 

^fles tout te ^U'iU àvolèél bonferVié tiéi an. 
«ièilhes èek^ntiiliès -, «Wit «Vu^îtt ^Itii feVihénii 
déS catliôi{\ùeis s qtoe beu**êt lès i^ôîeiit fcbH- 
Tttvéés toutes. \\ tHîuVdît Bh i*èUkté i\è tei 
génèr 4 dfe Ws iriîjUWter , lotttês léà fôis qdé tés 
t>fotéftaias , ^ti! V^fbient fôii$ ttnlè tlôtilihiHdh 
catholique , le ^gbdiâât dé tjàëlqùe^ àvâiiiès , 
ou de queUjilè^ rèftriàioné dé libétlé de c'otit- 
cience. Ou lîkvbit Vu fut'tObt, Vorfque l*èied- 
ieur Palatin Voùldt ôtér 4uk proteftitls dié Béi^ 
delberg la moitié d'une églife âlli leur âvoit 
étéactordéepar le tfàité de WefttJteiHè. Eiifiii 
fous le règne de Ff éderîc-GttîU*ûmé , Us cathi^- 
Uqties n'avoiént ^ôhi totité <igilfe Qu'Une erpèée 
de reniife Ou dé ttlagafîli , qù'tJii Idllè I prôfétit 
aux daiireufs de cordé , & i celix qui fdht 
jouer les fflarîdnhetteé 6t le* otHMèi cbirtoîfôé. 
Frédéric 11 nùn-feuléœenii tràitfa toujours lés 
catholiques atec plus de dôtcenr ; mais êtàdt 
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devenu maître d'un riche pays^ o^ la rëli|^|a(t 
c;(tboliqqe étoic (inon la feqle^ au moins la 
plqs étendue , crut qu'il étoit convenable que 
pour Texercice de cette religion, il y eût dan? 
la capitale de Tes; états une égUre plu$, décente 
& plu$ çommade;. Il ai&gna pour cela un grand 
emplacement tout procl^e de la nouvelle fallç 
d'opéra qu'il venoit de bâtir.; & il vouiu^q^e. 
cette ^g^life fût bitie fur le dçffin du Panthépn 
ou de la Rotonde de Rome. Il fit pofer la pre- 
mière pierre du t)âtiment par le commandai\t 
de la ville de Berlin , comte de Hacke , avec 
les cérémonies accoutumée^ en pareille oçca- 
fion ; & il permit que Tqn fit des collèges poujr 
raflembler l^gçnt n^ceffaire Ji la conQrufliqn 
de ceu^ grande ^glife., CoEçme il ne jugt^ pa? 
\ propos^ d'y contribuer d^ f^* caîfle » & que.les 
curateurs msuyère^it mal rar|;eni; ^ge les par- 
ïiculiçrs ayoienit donpér &i S"'^^. ^^^^^ ^^ 
Vétranger , ce bâtiment ne fu,t achevé que trente 
^ns après qu'on eu eut jeté les fqndemens. La 
libéralité d'un prélat Vénitien de la maifon de 
Quirini, çnthoufiafte du roi littérateur , contri- 
bua particulièrement à Tachever. Un peintre 
décoratiçur Pièmontois ,nQmmé Gagliari , que 
le roi avoit appelle de Turin pour d'autre? 
ouvrages , employa fes talens & uue partie, de 
fon argent \ orner ce beau temple, tia reine 
de Hongrie fournit pendant plufîeurs années 
\ l'çutretien des prètre$ qui delfejcvQieut ré^lif>î 
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WthQlique de .Berlin. \a bonne conduite du 
père ToTck , dominicain , aumônier de$ ca- 
tholiques qui étoient dans les troupes Pruf- 
fiennes dès le temps du prijiçe Eugène > avQÎC 
, porté le toi Frédéric: Guillaume A Frédéric II , 
à préférer les moiqes de cet ordre, pour le 
fervice,d$ l!ég^r(^ qa'pn avoit ouverte. Un autre 
p^re dominicain , nommé Amand , faifoit les 
fondions dépuré des cathpliques dans le Jfenips 
qu'on bâtifiTcdtla grande égUfe.- Craignant que^ ie 
înarquis djç; lai Puebla , envoyé de Vienne^» 
, duquel il fayoiç qu'il n'étpit. pas aimé , ne li}i 
fit fupprimerffa^pen(îon , lé père Aipand voijlpt 
fe raffur^r 4'MnP autre Vpanièfe. L'abbé dp 
.Prades. , dont nous; parlerons dans la fuke^ 
le fcrvitvH ippr^fenta V^J^ qu'il n'^^toitpap 
conv«iabIe à ; fa: . majefté v nt 'ftir.. poiir : Tétai j, 
d'avoir dès minifeigs.d'ujîe religion fort répao* 
due dans le jrîoyaume, payés par' une puiffa^nc^ 
étraogère & rivate , comme qn ;pouvoit croira 
que rétûit la, toaifoa d'A^trÂclïe;<tf), Qpejque^ 
motifs qtt'aieor.e»3 le p^je Anmd &( Tabbé 
de Prades à faire cette femontrance ^ le roi 
la trouva rs^fonnable « ii il j^na^4.epois dou^e 
cents écus pour rentreâra .dei. prêtres de 
Péglife catiiblique , avant même qu'elle fût trans- 
férée dans le nouveau bâtiment qu'il avoit élevé- 
Dans le même temps qu'il favorifoit dan^ 

■" " ' ■ ■• ' ■" ■ M 1» I» » Il I u l-iipii Ml I M(H rjl 
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fcs états pf oiêftans ^A cçke tatiiolique , Prë* 
deric prptégeoît les pf oteftew étibSs parmi Ifea 
catbofi^îaty datts les pays étrangers. QuaiAtké 
d'habitans ^ !a Hongrie, ^ai profcûbkwt la 
i^îigion libérienne , atoi^Ém jo»i le' grands 
•prmttges focs te gonvernement; autrickien^ Le 
commerce qu'ils faifo^ent tn Siléfe , m fot 
plus fi avantageux lôrf^oé ce payi$ eut chptfigë. 
de rftaîtfe^ Peut-être q«e la partialité que le 
roi Êiifoit afies par^tre pour ^s l^ratiçbis tai^t: 
•catlioli^ués qiiè t^vmHy ne le fk pas aiârër 
des Hongrois {^thériens ^ qui fe pectuirent des 
îflveâives & des fatyres ciontre lui. Cependant 
les évêqaes de Hongrie n^lttjôient pas les 
évangéliques (c^eft aîofi qne ces luthériens 
s'appclloient), & feut fofcitèrem des perfécu- 
tioQs : ce qui n'étoit pas difficile fons le god. 
vdrnement d'une reitfe vercue^e ^ qui aimoit la, 
refigion dans la^udle elJL& éimnée Jk avoic été 
élevée^ que tous fe& aucétres s^étoi6ot fait 
un devoir de/foiltenir à de protégea Les évau*- 
géliques fe Vkdik <fontrabts 4iffip4orer la pro- 
teâion d^un priQC& daai les 4cats duquel leur; 
religion étoit la dottiiname \ car qndqoe la mai* 
Ion royale de Brandebourg pcofçSe la religion 
réformée , celle du pays efi la luthérienne^ Frémir 
deric II chargea Péféque de Breslau de recom- 
mander à fes confrères de Hongrie ^ les pfotef- 
tans qui vivbient dans leurs diocèfes : la lettre 
que j'ai vue , adreffée au comte d^ SchaC- 
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gOtfcb ppur ceueTî^fiViïe., eft d^ Tan 1750 («> 

km^t, des 4ép«nr«fi qiia fm ^»«1 av^m ê^ 
pqur^ei^voyer 4es tip«H?*5 4» fccowrs d^ Efpir 
^m4s en Italie 6c çn Flîtf|4rç » ^fou^ Ç)^t^% lU 
qui ^oit ^ gnQfr? avw. U Frgucct II crm: asroir 
itf« ]^>fni9« l^ncapal^e ^ réaffîr dans cette 
^égoqi^mn iiSèfiikf Cet bawnt, ttomméCa'^ 
{Qfooi^ étmi Napolitain. Uétoit allé ea Ruflie 
.jKmr aberi^^ Ês^timé^ & a«oh fer^i dan$ )a 
içhgqcH^Ikrie de Pétersbôurg ibus I9 fameux 
Qikmmsim $ fous las ordms duquel ï\ coitçlut 
avec k Tiùrc one paix amimagcHile 1^ i?39« 
Locfqu'iiLprêfitfitit. l'orage qur lueiiaçoit ce 
mtmftiie à la mort de Timpéfatrice Anne»;*!! 
jfi^ea (1 propos de ie requrer dNan pays où ks 
ibuige»^ les fev^'S étpîent pios con&lénrislte 
^ae les>fiiey6aâ défaire fertane, âr il ^nnt k 
BerHtt. Le roi, qm étoit comanc da Véokîm 
Algarbitï y )>eSte fie tktérat^Ht ^ voulut autli 
^^^ttaèher ie NapoHtain aVocaê & aégooiateiu', 
& il tâi iit une penOon de deux mille écus. 
Philippe V, roi d'Efjfaghe , veifôit de meufir. 
Le célèbre chanteuritaSéa B^rcki^ fettMRp»nfté 
Farinelli, jouiffoit de la ftvéurideFerdîhand VI. 
Le roi de Prufle crut roccalion favorable 



(a) Celte lettre fe trouve rapportée fans <tete Hans une Hif-. 
loire de la viç de cç îoji , faitç e» anglois Tan 1758 » yag. 2f j'^ 
& ftiiv. 
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d'eavoyer Cagnoûi en Éfpajgne , pour deman^ 
der ce qu'il cr€>y6k kiî être du. Mais -comnient 
porter un prince de 4a mâifon de Bourbon à 
{Kiyer des dettes qu*avoient coutraftées les rois 
de la maifbp d'Àutrî<Ae pour faire la guerre 
contre là France?' On fercnt tenté de croire 
que le roi de PrufièVouloit par- It ï^appelter 
ïe fouvenir de ce que fts ancêtres avcnent fait 
pour les deux branches' de la mai(on d'Au* 
triche. Cette miffiori nelut poiftt fecf ète-, quoi- 
que Cagnoni allât> en Erpagne hA% caraflèrQ. 
Si le roi^ !ui donna d'^autres commifiîons^ il 
pat^t qu'elles n-eiur^tv^pas un taeitleur fucc^ 
jqoe la demande du wmboH^ement dss dépeofes 
que réledeur Frédéric III avoiti faites pour 
feçonrir. Charles ll,:& pour fouienàr Je parti 
-auttichie» danà la guerre de fucceifion. Cagt 
noiii s'en retourna, après avoir fait imféjour 
idedeux ou.triois aas en Efpagne, ôene rap» 
,pofi8Lau foiide Pwflf^.q»* q«ela«çs y?J5£s de 
.porcelaine reimpUs de tabac , qçç Ferdinand VI 
luijsnvoya en^pnéfent. Le roi, péivfatiffait.du 
fucçèç de cejte, mi/îion , le fit.fpntir ^u négo- 
oigteur bali^,,qujie voyant enfuite peu cp»- 
„ft^4.,^; ms^l p^^ r à^tta Berlin & alla finir 
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C H A F ï T R E XIÏT. 

Attachement de Friderk pour une d^nfeufe^ 

. f^altake à la cour de Pruffè ; fes querelles 

avec Maupertuis ; fa difgnue & fon départe 

fEs foiiis qu'il prenôît des afiaifes dan^ 
toutes les branches de radminiftratiôn , n'ô-^ 
tèrent pas à Frédéric toutes fortes d'aiiiûfe^ 
mens. Dans le temps qu'il envoyoit Cagnonî 
en Efpagne, & qu'Algarotti étoit encore k 
Berlin, ce lioi pbilofophe partît avoir de Tatta-i 
chement pouri^^ne danfeûfè italienne , nommée 
Baibarini. C'eft la feule femme qu'on dit avoir 
été aimée jdé lîii , au moins de(»ais qnilfut roî« 
Cette danfeufe^i qui beaucoup de personnes 
de diftînâion y & for - t<Mit ides étrangers q«î 
étoiem \ Berlih, FrançQÎs, Italiens , Anglois^ 
Rufies , Polonois y faifoient la oour ^ plut au 
rcH comme aux autres hommes. Cependant elle 
quitta Berjin pour retourner à Venifé^ mafts Je 
roi, la fit qngager de nouvjpau potir fon théâtre. 
Il alloit la trouver dans fon cabinet après qu'elle 
avoit danfé .» & il prenoit.le thé avec elle. Quel* 
quefois il la faifoit fouper ch^z lui avec deux 
ou troi^ dames & quelques gentilshommes. Le 
comte de Rothenbourg , \% oQmte Algarottt & le 
chevalier de Chazot étoient ordinairement de la 
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partie ; & le roi feignoit de Croite, qu'ils eti' 
étoîent amoureux. Chazot répondoit qu'il tie 
JQuoic auprès de cette bé\é qw te rôle de 
Mercure. Un Anglois Ifenleva , & le roi la fit 
ealever i fm tdar^ Ën£n àfl tiei illi da fratfd^ 
chancelier Cocc^î Voahit répMfer. Le roî lé 
permit, et hk\tàSkpmpt pOût tWtt Vivre i^ns 
une terre qu'elle avoit acquife moyennant lei 
Ubéralitéf du^ roi , fit les produits die fts taleni. 
Elle vit encdre daas le temps que j^éerls a mûê 
elki n'a jamais repara à Berlin. : 

La paffion de Frédéric ponr h Iittérafiire 
faifûit céder touies les autres^ lleft fteBeun 
%ue. cette paflion m été potair M une foureâ 
de défagrémens particulier? ^ & pem-être (le 
qioelques mai^x pour récit. Nddfr râpportetforii 
ici en pe^ def l^^ties^ Vorigine ft (a fnité deà 
querettes littéraic^s o^LFoideria II ftu méii^ 
éi qui feront toiq.out s une partie ooiifidérabl6 
,de rhii)ipit&. de ce roî, auffi'bien qùè A' m Ae§ 
plps grands hoQHbes de lettres qui aiÊnt eitifi^ 

Fféderie i^ vo^r dsQs nue profcside paix 4 
qu'iV/tvpk Ited de croire> afiez bkn sifftrbtd 
parle traité d^AiRik-^ehapellê , de 1746, <j«î 
hi\ -gapramiffoit fes àcf^tififilîéîié. H riè JoujSçbrt* 
niûit'^as: ertcofWi tjféé tiois ttlitf ff^es , c^ùî gôû« 
wrïtt)ieof trOïS étlts avec lefqueW éorifiitent lëi 
étâtspPftrilîeffS, ttamoient tineterHWe cohf<^l« 
tsniùn eonm loi; H yoolttt profiter de ces cir^ 
^nftaflces pacifiques^ (bit pouf acberer, foitf 
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n'ière jouir «ks emretkiisde Voluire , c^m ét^ok 
alors .Vooacle de \% Ikiérs^use europëeaoe. Il yr 
sw^ok plÉfiieiirs. Feauçeis h^wnes! de leccres 4 
BeVltai), fie méffle à> U. co(k« Mais aivruu d'e^x 
ne vftlQtt Vanter de UHeiwiadâ^Lei noiv%mlut 
avoir cet bioaime eéi^reau^ès 4e & perfo^M». 
U li'ÎDi^m^ il le prèik ^ il obûM même pour 
lui le. eoQ&tibement: de la/coar. de Fiiance 9^ )^ 
laquelle Voltaire: étoie zitKhà eeninie ^itil«« 
bomme de ta (dàzrtàs^^ & hiâoriegraphf^- Vol» 
tûtt uiondd nonsoeaii dallante Bi^ndebourg. Le 
roi ^ qui liiijr ao^it éimst dea cbo&s^ fort âactetrTea 
pour le: pecfuader devenir ,.Be lui fit pas^ dîaa- 
cueil moinsi gmoieux lorrqjiii*il arriva. Il> lui 
donna la def de aharobellait ,i une penfioti. d^ 
vingts-miiier fnancsv^ l'ordre du^ m^rké :. i Lie fit 
loger dan& fi^c^àteanxi àBatsdamr^i à^Beriia. 
On lui deftinai dest cuifiniera ^ de» cochers ^ det 
laquais, pour le fervir ;. & oib Vinvitoit. joucneW 
Jeœentà la table du coi av^< Algarotti,, à'Xu 
gens.&' Maiipertuts.. Les» deux premiers, ynn 
voient aflèzbien avea le noiaveau^ c<Mivive myaU 
Mai& la jaloufîe ne tardxpasà, fe ^idet entre 
Voltaire. & Maupettuis, C^lpi^ ci. adroit ton?- 
jours voulu être le preinier,:& Voltaire .ne 
ïpouvoit pas être le fécond, pn autre François, 
qui n'étoit aucunement ni dans J^s^onnes grâces 
du roi ni à lacour , fervitquelqne temps/ mat^ 
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gré lui i retarder Téclat de la rupture. Q&^ 
homme étoit la Beaumelle, littérateur de beau-» 
coup d*efprit , & qui ne matiquoit pas de goût. 
Étant revenu de Copenhague, où il avoit été 
yrofefleur de belles-lettres franÇoifes, il s'étoit 
arrêté 4 Berlin , où il publia fous le titre de 
MesPenfées^Viti petit livre qui fit beaucoup de 
bruit. Dans ce recueil de réflexions- hardies 
Ibr différens fujets, (a dans les fociétés où il 
vivoit à Berlin , la Beautnelle n'épargnoit pas 
les favans favoris du roi^ moins encore Vol* 
taire. Il avoit imprimé dans fes Penféeéi (a) ^ 
j^- qu'il y avoit eu de meilleurs poètes que 
ih Voltaire , & qu'il n'y en eut jamais de mieuxr 
ff récompenfés...4 Le roi de Prùllè , ajoutoit*il ^ 
^ comble de bienfaits les hommes à talens , pré« 
^ cifément par les mêmes raifons qui engagent 
^ un petit prince d'Allemagne à combler de 
s^ bienfaits un bouffon ou un naiai». Voltaire ^ 
ien fe plaignant au cch de ce trait de la Beaumelle , 
ne mattquà pas de l'etiveiûmer, comme fi c'é- 
tbit un trait injurieux lâché contre fà majefté. 
filaupettuis & Algarotti ne le trouvoîent pas tel. 
Tandis qiie Voltaire étoit irrité contre la 
Beaumelle ^ il étoit un peu nioins animé contre 
îVTtiupettlïîs , qu'il auroit (Cependant voulut fup- 
plahteriMaisrindifcrétion de l'abbé de Pràdes, 

*■ » ... Il *■ ■ ■ t r I ■ . 

{à) Pag. \6C de l'édition de l^ollin, à Paris, 1750. Dani 
d*ftuts-es '^diâoni^fôites aj^rès la première « ce paragra^iç ne f« 
trouve pas. 
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q.m étoit auffi à la cour dePrnfiê , attifoit par 
fes rapports le feu de la difcorde. Ce qui oct^* 
fionna i'eïplofîon ^ fut une d^fpute de mathé* 
matiques qui s'éleva entre Maupertuis & un 
profeflèur de géométrie nommé Kœnig, alors 
bibliothécaire de la princefle d'Orange , fie 
membre étranger de la même académie, dont 
Maupertuis étoit le préfîdent. Le roi prit le 
parti de Maupertuis , tandis que Voltaire étoit 
]>our Kœnig, fou parce quHl étoit Ton ami^ 
foit parce quHl étoit Tadverfaire de JV[aupertuis* 
Voltaire fit une brochure qû*ii intitula : VAIM'^ 
kia , iktyre fanglante contre le préfident de Ta-^ 
cadémie, Le roi voulut terminer cette querelle , 
& engagea Voltair^ à brûler la brochure* II la 
brûla fous les yeux du roi i ou plutôt il livra 
les exemplaires au roi , qui les brûla au feu de 
ik cheminée : mais il en garda un exemplaire ^ 
quHl envoya promptement en Hollande , où 
^ouvrage fut imprimé avec d'autant plus d'em* 
pteiTement , qu'il étoit favorable à un pxofef* 
leur établi dans le pays , fit qui avoit des amis* 
jprédôric en fut piqué , fie voulut faire éprouver 
foii reflentiment à l'auteur de cette fatyre. Car 
s'il admiroit Tefprit de Voltaire , il aîmoit en- 
core plus le caraftère de Maupertuis. U fe dé. 
Clara pour celui-ci; fis dès qu'il eut pris fon 
parti , il crut devoir le foutenir fie le venger. 
Voltaire fe vit alors obligé de quitter Potsdam. 
Il fe retira à Berlin, où il logea dans la maifon 
Partii L H ' 
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de racadittiicîen FrancbeviHe foh compatriote | 
& le roi , malgré les principes de tolérance qnHl 
fiiivit d'ailleurs aflèz conftamment , fît brûler 
YAkakia par la main du bourreau fur la place 
des gendarmes , près de Tendroit où il fit bâtir 
depuis la falle pour la ôomédie françoife. Cétoit 
prefque fous les yeux de Tauteur , qui effefti- 
vement vit des fenêtres de la maifon pu il lo* 
geoit un fpeftacle affei rare à Berlin. Voltaire 
ne fut pas indifférent à cette mortification. Il 
affeftoit d'abord de s'en moquer : enfoite il-fe 
laifiàallet aux inveftives, & vomit des injures. 
11 ne diffimula pas quil n'étoit ni affei philo- 
fophe ni aflèz chrétien pour oublier cet aflront. 
Réfolu des'en aller ^ quoique lé roi parût vou» 
loir lui rendre fes bonnes grâces , il partit air 
printemps de 12^53. U s'arrêta quelque temps 
& Gotha ; enfuitc à une maifon de plaifance 
du landgrave de Heffe, où il fut bien reçu; 
jnais dans les entretiens II laiffoit facilement 
échapper des ptopos qu'on manda à Potsdam* 
Le roi fe rappellant alors que Voluire avoît 
des copies de fes Œuvres , tant manufcrîtes 
quHmprimées, voulut les ravoir ; & il le fit 
arrêtttr à Francfort, Freytag , Pagent du roî , & 
UE confeiller nooimé Scbmidt, traitèrent urt' 
, peu doremient le poète difgracié , & fa nièce , 
mndame Dems ^ qui étoit venue ï fa rencontre. 
Mais le toi vooloit qu*on lui renvoyât f« poé* 
fies i II les d^x. ÂltenunÂs exécutèrent tes 
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t5bdre$ dolent mieui. Vokalre fut ctontrdltii dl 
îi\xt tenir promptémént de Lèipïkk fe* etdflfe» ^ 
dans lefqWUes êtoient , avec d^alitréS liVre* Ce 
pipietS , les pôéfies du foi* I)ani le triRè 1^'ouf 
qùMl Ht fotcémetit à Francfort , pout atteridts 
les caifles & leS papiers , il Cbttipbfa utue épîtïe 
fous le nom dhin amî , cjnî eh Ife phighant de 
fâ difgracè, le blàttioîtèti tùèmt teftipiiide s*êttei 
e^tpofé à de tels rever^. Rien n^a paru de plus 
ftnglant tôntre t'téiderîc II danà refpacë de 
quahiftte-fept ans , que VEutopb & l*nniver* 
dut parlé tfe et tiAi Cette épitre n^a pa^ été 
imprimée ; hWiis j*eh i\ entendu técitet de longs 
l^Bages I, une pcrfbnne qui la ftvoit pât tèeuré 
Le roi , poète de ftm fcôté , h'épargna pas VoU 
taire : il fit contre M lïtife êpîgrattime piquatite ^ 
qui fe> trouve parmi fes écrits {a) ; mais qu'il 
ne laifla point patottre alors , crainte dfe s'àt- 
tiret ce qu'il îi'évita pôurtaîit pas. Quelque 
temps ^aprês. Voltaire écrivit unis fehtibfi à^ 
ce voyage , & des défagrémens qu'il effijyà ^ 
dans une efpèce d^apologie de fa cotiduite , qui 
ne parût qn'aprtS là mort dfe l'autêut, & dans 
les dei^niète* années de la vie de Frédéric, Ce 
grsmd trfy eft tftiité wffl indigueifteàti quoi- 
qu'àtec plus 4e ftng*ôoid, que dklts Té^tré, 

(*) V6y. tlàtté le tout, vm éénfe t^A^Hs péflhumtà , édit. 
ff. ln-8to. fl'Amftcrdam (elles ne font pas flanâies amrçs)L,lèê 
pièces intitulées : Épitaphe dtVùUairt ; Réponft au cotisé 
dé ftviHttfe j « ttmttie en procès, tàmédîê êft vêW. L*^. 

H a 
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Voltaire ne montra dans aucun de fes écrits 
plus de méchanceté, ni plus de mauvaife foi. 
Ce bel efprit , vindicatif à l'excès , non cornent 
d'avoir compofé l'affreufe fatyre dont nous ve- 
nons de parler, dans laquelle il peint Frédéric 
comme le plus méprifable des écrivains , & le 
plus haïffable des roi* , trouva le moyen d'en- 
voyer à Paris quejques feuilles des poéfies du 
monarque auteur , qu'il avoit été forcé de 
rendre au réfident Freytag à Francfort. Il eut la 
inalice de'les faire pafifer fous les yeux des per* 
fonncs qui y étoient intérefTées , & fur lef» 
quelles Frédéric- s'étoit permis quelque plai- 
fanterie. Un vers , éntr'autres , eft très- connu , 
dans lequel il parle des écrits (J» cardinal de 
Betnis , qui dans ce temps-là étoit à la tête des 
affaires étrangères. Madame du Châteauroux » 
qui avoit été, & madame de Pompadour , qui 
étoit alors maîtreffe régnante de Louis XV , 
n'y étoient pas peintes avantageufement ; (& l'im- 
pératrice de Ruffie, Élifabetji Pétrowna , n'y 
étoit pas mieux traitée. 

La paiTion de la poéfîe fuîvit rréderic par- 
tout ; & tandis que des poètes de tout talçnt ^ 
de toute condition, & de tant pays lui adref- 
foient des odes & des épitre$ , lui*méme pre- 
noit plaifir à jouer le rôle d'un poëte à gage & 
en titre. Le prince Henri , le fécond de fet 
frères, époufa Van 175a la princeffe Wilhel- 
nûne'dela maifon de Hefie^Çaifel. La fête q^ 
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k donna à cette occafîon , fe pafla avec beau* 
coup de gaieté {a) , & le roi voulut y ajouter 
une plaifanterie poétique. Il compofa un épi* 
thalame en vers, qu'il envoya :^u prince avec 
une épltre dédlcatoire en toute règle, em» 
ployant les titres de monfeigneur & d'altefle 
royale , &c. & en foaflignant Xt poète de la cour. 
Je Tai vue, cette pièce , dans les mains d'une 
perfonne qui en avoit tiré copie clandeftinement 
dans le peu d*heures que Toriginal a refté dans 
le cabinet du marquis d'Argeus, à qui le roi 
Tavoît voulu faire lire. 



CHAPITRE XIV. 

Différentes caufes d^ la guerre de fejpt ane. 

(A France étoit déjà mécontente de Fré- 
déric Il , qui avoit deux fois fait la paix fans 
elle. Mais il fe tramoit fourdement entre, les 
cours de Vienne , de Dresde & de Péters- 
bourg 9 une confpiration plus formidable que 
lie rétoit la mauvaife humeur de la cour de 
France. On avoit commencé à y travailler 
prefqu'au moment même qu'on avoit (igné la 
paix de Dresde. Les trois cours ne vifoient gas 
à un moindre objet qu'à partager entr'elles la 

(tf) Voy, Biekfeia, Lettre 83. 

*^ 3 
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fins grande partie des étau que le roi de Pi ufii) 
polfôdpit. MatichTMrVe regtçttoiï tpujiw? 
Vivetqent h p«rte 4e \i SU4fie. S? (tiéc4 miv» 
2^ fa vertu rçn^oient cette perte plu$ feofibW* . 
5ans dQute ellç étoit pçtfpadée que U reli^iori^ 
^ le^ roogut^ Auroîent plus giigué fçms fa d^- 
niinatiaii que fou$ cejlç d'un roi qui n'étçH p%$ 
feulement proteft^nç, & fclon elle lyîjrétiquQx 
mais i^ui ipéprifQ« cwvertewcat toute çeligiQ». 
Jl ferpu difficite de à^t'^ quel fuîet pwticulm 
4*inimitié pouvoit j^oir le princç de. K^unitft 
de haïr le roi de Prufle , à moins que r<m BiC 
fnppofe qu'il crut avoir plus de 4roit que la 
iM^m de Brsm^^>ot^rg \ la fuccefRon dé 
Vpft-priPeu- Mais jf v^ caroHfai faire tort ni ^ 
Tun ni à Tautre , fi je dis qu'il y eut peut-être r 
f ntre \e (?h.»nQçUer d^ la cçmjt de Vienne *< le 
roi de Prufle, quelqpe rivalité d'efprit, La répu- 
tation dont ils jouiObient ^ quoique dans <)es 
genres di^ifrens 5 les anima d^ine noble émuhr 
tion î tandis que la dîfiërcncc de leurs prin- 
cipes ht de leurs goûts réveilla leur antipathie. 
Mai$^ n'y eut-il que le zèle pour les intérêts dç 
isL^ fouverainç , il eft fftr que le princç de Kau- 
Dit; nVimoit pas te roi de PruQb. 

Augufte I( 9 roi de Pologne & élefleur de 
Saxe, ne pouvoit voir avec indifférence une 
puiflanoe voifine & rivale , confidérablement 
agrandie. L*on fait que le comte de Briihl 
jouiffoit auprès d'Au|ntle de U plus haute f%* 
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reuri On ne doutent pas que ce ne fût lui qui 
régnât fotis le ixnn de Ton maître } & ce favori 
célèbre alla ftns doute trop loki dans les dé^ 
^nfes qq^l fit faire» & qu'il fie. Son fade 
particulier , qu^il pouffint à un excès fans 
exemple » lui auira quelque farcafme & quek 
^u'é^ramme de Frédéric (n). Il eft aflez pro- 
^le que le comte de BrUhl ait voulu s'en 
veqger. Cependant il feroit difficile de dire s1l 
excitoit ou s'il fecondoit feulement la jaloufie 
& TambitloA de fon maître. On (ait qu'il itoit 
courtifim au fuprémç degré. li^voit aflfe^ pé- 
iiétré la difpofition d'Augnfte» animé par fon 
époufe Marie-Jofèpke , que ks liens du faug 
& les principes de la religion atucboient à la 
maifon d'Aotricbe. 

Sans runion de la Ruffie , les cours de 
Vienne & de Dresde n'auroient pas nui à la 
PruSè dans UjSe troifième .guerre plus quç dans 
ies précédentes. Il auroit été de l'intérêt de 
Frédéric de ménager d'auunt plus l'impéra* 
trice Élifabeth % qu'il n'avoit rien à gagner en 
le brouillant avec elle. Mais il s'étoic trop fou- 
vent permis des plaiCmteries à fon égard^ foit 
en parlant , foit en écrivant. D'ailleurs Élifa- 
l^eth, qui étoit fans contredit fort galante, ne 
pouvoit guère fympathifer avec Frédéric , qui 
paflbit publiquement pour ne pas aimer les fem- 



C<r) Voy. P^fies diverfet , pdc X , à BerUn , 1760. 
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mes ; & Pon ne fait pas quelle impreflion pott» 
voie avoir laiffée daçs l'ame de cette ptincefik 
la confpiration dii marquis de Botta , qui en 
niant le fait dont il étoit accufé , pouvoit avoir 
jeté des foupçons fur les miniftres Praffiens , ^ 
fur le roi de Prufie lui-même. Le chancelier , 
comte de Beftuchef , qui avoit fuccédé à la 
place & au crédit d^Oiiermann , étoit par ua 
intérêt particulier très mal dirpofé à l^égard de 
Frédéric. On m'a dît que le roi , pendant la 
féconde guerre de Siléfie, avoit promis à Bef- 
tuchef un préfent de cent mille écus > s*ii em- 
pêchoit .fa fouveraine de fe déclarer en feveur 
de rAotriche & de la SaïKe^ & que quand k 
paix fut faite ^ le roi y devenu économe en 
beaucoup de chofes, ne Te mit plus en peine 
de s'acquitter de fa promeflè \ mais je crois que 
cette promeflè de cept mille écus fkite à 
Beftuchef , fe rapporté à une autre époque (a). 
Cependant un malheureux intrigant , nommé 
Ferberi travailloit encore \ aigrir les efprits 
aliénés des cours de Pétersbourg & de Berlin. 
Ce Ferber étoit fils d'un riche bourg-meftre 
de Dantzick. Étant devenu amoureux d^une fille 
de théâtre qu^il connut à Hambourg , il Tépoufa 
malgré les oppofitions du père , qui en le 
chaflant pour cela de fa maifon ^ fbt obligé d^ 
lui donner une partie de fa fortune 9 foit qu'elle 



{ft) Voy?» Çi-a^>rw-s CjMtp. XVÎI» 
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]m appartint comme nn bien qui venoit 4e fa 
mère , foie par les loix & les coutumes du pays. 
Avec cet argent le jeune Ferber obtint d*êtrtB 
fait cpnfeiller du roi de Prufle , & d'être en-r 
voyé avec le caraftère public de fon agent , à 
Dantzick fa patrie. Il vit-ainfi fa vanité fatîs- 
faite. Mais étant mal payé , & fes fonds étant 
bientôt épuifés par les folles dépénfes qu'il avoit 
faites , il revint à Berlin. £n cherchant des 
reflburces pour fournir à Tes befoins & à fes 
caprices; , il fe vendit k de$ cours étrangères , 
& principalement à celle de Ruflîe. Il avdit 
contraâé beaucoup de liaifons à Berlin^ au 
moyen defqueltes il ramaflbît des nouvelles de 
toute efpèce, qu'il mandoit à Pétersbourg, & 
même à quelques cours d'Allemagne. Plus il 
difoit de mal du joi de Prufle, en débitant des 
anecdotes fcandaleufes , & en rspportant des 
propos libres que fc roi avoit tenus, plus ii^ 
efpéroit d'être récompenfé. Il avoit imaginé un 
çhifïte par lequel il écrivoit ce qu'il vouloit 
faire favoir , comme s'il eût copié de la mufique. 
Ces dépêches furent interceptées & déchif. 
frées. Il fut arrêié> convaincu d'une correfc 
pondance criminelle contraire à Tétat , & déca* 
pité à Spandau. Ce qui lui reftoit de bien fut 
coniîrqué : mais le roi, aCTuré que fa femme 
étoit innocente , lui en laifla la joniflance. Après 
la punition de ce malheureux, la bonne intelli* 
gencè parut quelquefois rétablie entre les cours 
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qn'un prétexte pour exécuter le projet qu'OB 
avoit formé ^ong-temps auparavant. Dans un 
article féparé & fecret d'un traité d^alliance 
défenfive , figné le a a mai 1 746 à Pétersbourg , 
les miniftres des deux cours impériales avoient 
ftipulé un partage éventuel des conquêtes que 
Ton colmptoit de faire fur les états Pruffiens , 
dès le moment que le roî fe feroît écarté de 
la paix de Dresde , en attaquant hoftilement , 
foît rimpératrice-reine de Hongrie , foit l*im« • 
pératrice de Ruffie , ou bien la république de 
Pologtîe. L^exécution de ce projet ^e partage 
dépendoît donc de tout mouvement de Fré- 
déric II , qui put être regardé comme une hot 
tilité ; fiz il dépendoît également des puiffances 
contrariantes de le poullèr à quelque démarche 
de cette nature , ou de faire accroire au public 
qu'il en avoit fait. La cour de Dresde ne de- 
voir fe déclarer qu'après que les deux autres 
auroient tellement attaqué les états de Pruflfe , 
que le toi ne fût plus e6 état d'envahir la Saxe ^^ 
comme il l'auroit fait fans difficulté au premier 
mouvement des Saxons. JMais le comte^ de 
Bruhl n'en avoit pas moins réfolu d'engager 
ion maître à accédet au traité de Pétersbourg. 
Tous fes foins fe bornèrent à cacher fes dé- 
marches, crainte d'être prévenu. Frédéric n*eut 
d'abord que des foupçons afilez vagues du com- 
plot qu'on tramoit. Ce ne fut que Tan 1 753^ , 
iqu'il put avoir des avis afiurés du traité fecret 



Digitized by VjOOQ IC 



bs Frèdejiîc II. QvLkv. XIV. 115 

de Pétersbourg, & des intrigues non interrom- 
pues des trois cours , pour fe ménager le mo« 
ment favorable de tomber fur lui. D'après ces 
avis, le roi écrivit les Lettres au Public , conçues 
d^ine manière énigmatique , qui parurent fuc- 
ceffivement par cahiers. Le public ne les com- 
prit que quelque teipps après. Pour s'aflurer de 
plus en plus du complot qui fe tramoit ^ on gagna 
un fecrétaire de la chancellerie de Dresde, 
nommé Mentzel , qui avoit l'accès libre dans 
la chambre où Ton renfermoit les dépêches du 
miniftre. Mentzel tira le modèle de la clef avec 
de la cire ; & le comte de Malzan 3 envoyé du 
roi de Prufle à Dresde, la fit pafler à Berlin, 
où Ton en fit faire une femblable , qu'il fallut 
envoyer & renvoyer plufieurs fois avant qu'elle 
pût bien fervir. On ouvrit enfin ; & Mentzel 
copioit \t% lettres , & les remettoit à leur place 
dans le moment qu'il fe trouvoit feul. Par ce 
moyen on parvint à avoir des notices très- 
conflatées fur les deffeins qu'on formoit. La 
cour de Dresde n'eut connoiflance de la trahifon 
de ce fecrétaire que pendant la guerre qui fur- 
vint. Des porte-feuilles du roi étant tombés 
dans les mains des Autrichiens , on y trouva le 
nom de ce Mentzel dans quelque note, & on en 
avertit la cour de Saxe ; qui étoit alors à Var*. 
fovie , où fe trouvoit le fecrétaire infidèle ^ 
qu*Oû arrêta, & qui vit encore, m'a-t-on dit, 
dans les ca«)aots de Kœnigûein. 
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Frédéric ne pouvtttt plus doutet 4ti*ôn n*at- 
tendoitque ie (nometit favorable de l'attaquet< 
n» négligea rien pout être en éiat dé fe dé- 
fendre. Mais il lui fallolt quelque puiJfant âlHé } 
car il ne ponvoit pas fe flatter de réfifter feul 
à l'Autriche , à la Ruffie fit 1 la Saxe. Il ba- 
lança quelque temps entre la Fraricfr & rAn- 
gleterre. La France aurblt po lui ftmrftlr pltti 
de troupes , l'Angleterre plul d'argent. Il Te 
décida pour cette dernière. Peut-être comp«. 
toitil davantage furie caraftère du lord Chat- 
tara , miniftre du roi George , que fur celui d« 
^ la maîtreflè de Louis XV , & de» tnlûiltreS 
qu'elle élevoit & dépofoif, fur-tout après avoit 
offenfé perfonnellement celui qui avcrit albrs le 
département des affiiires étrangères. Devenu 
taéfiant par l'expérieftce, Frédéric jugea à ^to- 
pos de prévenir ceux qui anroient pu le tf ompef . 
Le duo de Nivernois , que la cour de France 
lui envoya , étoit déjà connu du roi de Prtiffô. 
Il lui avoit annoncé fa cûtûtniffion , & le roi 
témoigna beaucoup d'empreflèment dé le re- 
voir, & de négocier avec lui ; mais lorfque 
ce duc fut arrivé , on lui déclara qu'il étbît 
^' ^yf-U»*^ vingt- quatre heures trop tard; parde qu'oit 
ofï-c*^ HftrtfùXy^^^ ^ ^^' "^® tlliance avec l'Angleterre. 
y V- £, '^* ^*^* ^^^ afiàires de l'Europe changea tout* 
^jt/t*^ *** à-coup. La France avoit fait avec l'Efpagne le 
^w-r^^^ï^ pafte de famille ; mais les deux couronnes na 
'^,^,,C'/ûytci!> pouvoient pc^nt faire face à l'Autriche ; & tant 
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qu'elle o'étoit pas fbatenae par des puiflTancej» 
maritimes , la France avoit befoin du roi de 
Pruflè. Frédéric s'étant uni à PAttgleterre , ta 
France crut néceflaire de s'accorder avec l'Au- 
tricbe ; & r£urope vit alors avec éronnement ta 
France alliée de TAutriclie^ & celle-ci accéder 
au pa£le de famille des Bouri>ons. Frédéric e& 
péroit encore que TAngleterre, amie alors de la 
Ruffie j auroit pu la décacher de ta confédéral 
tion de TAnuich^ 3 qui par le pz&e de fan>ille 
qu^on vencHt dedtpnler^ devenoicen quelque 
for.ce Tennettiie de l'Angleterre. Mais on avoit 
déjà trop fortement réfolu en Ruffie d'agir 
contre le roi de Prufie. Le grand conreil avoit 
établi Tan 1 753 ^ & enruite dans h mois d'oâo^ 
bre de 1 755 , comipe une maxime fondamentale^ 
de s'oppofet de toutes Tes forces k TagrandiiTe* 
ment ultérieur de ta ûiaifon de Brandebourg, &i 
de fe mettre pour cet effet en état de profiter 
de Ja première occafion qui fe préFenteroit (a) : 
& Ton étoît près d'attaquer le roi de Pruflè 
fans aocune difCufHoft ult^ieure, non-feule* 
ment dans le cas où ce prinpe attaqueroit un 
des alliés , mais aufE* tôt que le roi de Prufle 
auroit été entamé par un defdits alliés. Les 
trois cours ayant un intérêt évident ii profiter 
de l'union qui régnoit entr'elles , contre un 



(a) "Voyez Extrait de lettre du cointe de Brûlai au fecrétaire 
de Prufle , le 2 juin 175^. Preuve, N? XXVI. Item, dans r£x- 

pofc. 
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voifin qu'on regardoit comme on ennemi coitt^ 
tnun, on vooloit ne pas avoir l'air d'être agref- 
feur i & il fallait imputer au roi dp Pruffe des 
attentats qui puflent être prié pour des infrac* 
tions de paix. On tâchoit de faire croire que 
c'étoient fes émifi&iires qui avoient excité une 
rébellion dans rUkraine, province de Tem- 
pire de Ruflîe : & l'on fit répandrece bruit par 
des détours & des rufes dont on ne croiroiÉ 
guère ijue les cabinets des fouvetaihs fuffenc 
capables, & dont eflPeftivement on eut honte. 

Cependant on armoit en Ruffie < & dans le^ 
états Autrichiens, avec une telle adivité^ que 
Frédéric crut devoir ne pas diffimuler fes in* 
quiétudes. Vers la fin de juin de la même 
année 1 756 , il ordonna au baron de Klinggrsef, 
fon envoyé \ Vienne, de demander formelle- 
ment à rimpératricc-reine ^ fi les préparatifs 
qu'on faifoit dans fes états né le règardoient 
point. KlinggrîBffttt obligé d'en parler premiè- 
rement au comttf de Kaunitz, qui en prévini 
la reine , avant qu*elle accordât au miniftre de 
Pruffe l'audience qu'il demandoit ; & Ton con- 
certa une réponfe sèche & vague, pour ne point 
fe compromettre (tf). 

Le comte de Kaunitz ayant communiqué à 
Venvoyé de Saxe ce q^'avoit demandé le baron de 



(tf) Voyez la lettre du comte Flfmmbg> du tZ ^^iUet ir5^« 
Mémoire raKbraié. N*» I. N* XXin. 
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Klinggrdef, & la réponfe qa'il avoit faggérée à 
ritnpératrice-reine , on eâ eut à Potsdam & à 
Berlin le rapport exaA par le moyen du fecré* 
taire qu'on avoit gagné. Frédéric réfolut alors 
de ne pas attendre davantage. La répônfe avoit 
été donnée à Ton minittre à Vienne le 26 de 
juillet ; & dans le mois d^août fes troupes 
étoient déjà dans le pays des ennemis, ^uoi* 
qu'ils ne fe fuflent pas encore déclarés. 



wUtm 



CHAPITRE XV. 

Premihr^S àampagnes de cette guerre. Batailles 
de Prague & de KoUn. 

lE roi entra lui-même en Saxe avec une ^?5.** 
firmée de foixante-quatre mille hommes, & 
commença par bloquer dix-fept mille Saxons 
campés près de Pirna , & commandés par le 
maréchal Hutowsky. Il laifla à ce blocus le 
margrave Charles ; & marchant en Bohème 
avec vingt^uatre mille hommes contre Braun , 
général Autrichien , il lui livra bataille près de 
Lowoiîcz. Le combat dura quatre heures : 
Braun & Lafcy dirputèrent long-temps la vic- 
toire , qui demeura indécife^ avec une perte .« 
prefqu'égale des deux côtés ^ même un peu 
plus grande du côté des Prufliens : car on 
compte que le toi perdit trois mille deux cents 

Partie /. I 
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gug tfûis miJje. M^i? }e roi fp f^p4H fOîiUw 4n 

cieps regagnèrent jgHf cîwp. C/?pçpcl|ï>t %i^^9 
qui vouloit feco^rir jçç S^Pn? bloqué? à Pirng , 
paffa rElbe avep bqit çfo^s bpmmes près 4§ 
Sept. TCaunitz, ^ 3>yatiç^ )ylqtt'^ Lichtiçnhayn en 
& ^^- Saxe. Lemar^çh^l Rutûwsl^y fit jeter fur j'Elb^ 
^'^ ' des ponts de batç^pj^, pour per<:ôr le cordpft 
' des Pruflîens. Mais la rive efcarpée , les pluies 
continuelles & la ftitlgue des troupes arrêtè- 
rent les trs^yaux ; &( l'on mit yjngç-q^^tre heures 
à conftruire un pont. Les ennemis pafsèrent ce 
Çont , en abandonnant leur groift artillerie , & 
arrivèrent au pie4 du Liçbtenf^eii^. Le cordon 
pruffien y avoit été renforcé , & Leftwitz fit 
tête à Braun près de Scbî^ndau. Le margrave 
Charles s^avança de Grofs - Seidlitz jufqu'i 
Struppen , & les houfards ï^rufîîens enlevèrent 
les Bagages qui fc trouvoien^ en deçà de la rive 
gaùcbie de TElbe. Coiçme Içs Saxons n'ofoient 
entamer le cordon des Pruflîens pour fe joindre 
il Braun, celui-ci fe retira en Bohème avec 
quelque perte. Dans ces entrefaites , le roi de 
Pologne quitta la Saxe, & Je rendit à Varfo- 
vie. Les Saxons , abahdonnés de leur fopverain , 
mirent bas les armes \ !& le roi de Pruflè prit 
fon quartier à Dresde. Tout le pays héréditaire 
du roi Augufte lui fut foumis , à l'exception de 
la fùFtereffe de Kœnigftein , qui fut déclarée 
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Neutre. Frédéric fit retirer les troupes ^u'il 
ùvoit envoyées en Bohème ^ en forma un cor^ 
don le long des frontières > & leur fit prendre 
leurs quartiers d'hiver en Siléfie & en Saxe (a). 
Cette inv^fîon , par laquelle le roi Te trouva 
maître d'un pays auquel il n^^voit pas décidé 
la guerre , d'un pays fur lequel il ne formoit 
pas tnèm^ de prétentions ^ &^ 4ont il tiroit 
cependant leç revenus ^ furprit toute l'Europe, 
isf fit jeter \e^ haut? cris à tops ceux qui y 
étoient intérelTéç. Des manifefteç^ des rela-» 
tions, de$ Içttres circulaires inondèrent; PAl(€- 
magne ^ & fe répandirent de toutes pvts. Fré*» 
4êric fe crqt, obligé de juftifîpr fgn procéda , 
^ chargea de cette tiehe )e même b^ron de 
Hettzberg c|ui Tavpit aidé à compofer les IVJé» 
pîo^rçç 4* Brandei^Qurg, qui ^tpit ?ilors çot^^ 
fçjller dp cabinet , ô? prélidçit aux archivçs à 
Berlin. O^ lui envoyjj des archives k Presdç, 
les originaux des dépêche^ dont on avoit 4^ià 
vu les copies» Avec çei pièces ï U-main , Mr. 
4e Herfzb^rg fit un mémoire raifpnn^ fur les 
jpotifs qu'jpn avoit pus de prévenir Içs ennemif, 
Ce méinûire juftifia affez le roi de Prqfie au- 
près 4es pçripnnes iîpparti^le^* JVIai^les enne* 
Q)i6 ne çhs^ngèrçnt pqurtant riçn au de6ein qu'ilt 
StvQ^ent fprnié d'écrarer ce prince. L'empereur 

(a) Voy. Uayd, Hittolreac la guerre de fcpt ans 9 ciitre U 
toi de PriifTe & la r«iBr<le Ilongiie -, Tome I ; cam^vagne de ij$é, 

I a 
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François I le mit aq ban de TËmpire ; beaucoup 
de membres do corps germanique ^ éblouis par 
les promefles ,, ou intimidés par les menaces de 
la cour de Vienne , levèrent des troupes pour 
agir de concert avec elle. 

La féconde année de cette gnerre fut des 
plus mémorables par une terrible déroute que 
Frédéric II effuya , & par trois viftoires quTil 
remporta. D'abord le théâtre de la guerre fut 
en Bohème ; & la première bataille fe donna 
près de Prague. Le roi anticipa fur la faifon ^ 
& fe mit en campagne. Au mois d'août le 
duc de Bévern livra un combat prés de Rei« 
chenberg. Le général Kœnigseck fe retira pré- 
cipitamment à Prague , où Braun &'d''Ârem* 
berg, harcelés par Schwérin &Ie roi, fefctî- 
rèrent auffi. Le prince Charles de Lorraine prit 
le commandement de Tarmée Autrichienne ^ Te 
pofla fur la rive de Moldau, appuya la gauche 
à \z montagne de Ziska, & étendit la droite 
vers Stérboli) où il rangea aufli la plus grande 
partie de la cavalerie. Le roi pafla la Moldau 
avec la moitié de fon armée, laifiant Tautrç 
moitié aux ordres du maréchal de Keith de çtu 
prince Maurice d'Anhalt. Le maréchal de 
Schwérin ^arriva avec un autre corps, & vint 
former la gauche de Tarmée du roi. L'aâion 
s'engagea avec vigueur : le lieutenant-général 
jujI de Winterfeld fut bleffé ; Fouquet, qui lui 
I757, fuccéda ,' repouffé avec perte. La bataille alloit 
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Are perdue fi Schwérin, faififlant un drapeau 
de Ton régiment qui fuyoit, n'eût ramené le« 
foldats à la charge & ranimé leur ctîuragef. Ce 
maréchal, qui dans la guerre' jirécédente étoit 
rentré dans les bonnes grâces du roi, le fervît 
ici avec une bravoure ^u'on n'aurôit osft dû 
attendre de fon âge. Il eft fûrqtiefon courage 
contribua au fuçcès de ht bataille' (a), que te 
roi livra contre Ton avis (>). Le prince Hèari 
n'y eut pas tnioins de part. Il coiiduifit les 
troupes à travers' un marais , marchant à pied 
t leur tête, pcftàinij" qu'on arracha la viftoîre 
aux ennemis , qui avoient eu de la fupériotité au 
commencement. Le prince Çhâiles fe retira de 
montagne en tùontagne î & vêts le foir il fut 
forcé de fe jeteï dans Prague. L^aÛion aroit 
commencé Siorize heure^ du matin. Le roî^per* 
dirpjusde dbuzenlilfefhômmes, & de plus, fe 
maréchal de SchwéHn , qui en Vatoît bien au- 
tant , pour le dire dans les termei dont-Fréderiè 
s*eft feryî. Les Autrichiens en perdWentprès de 
vingt mille. La viftbîre auroit étéjphis céinpfête, 
fi le prince Maurice de Deflaii eût'pti tothbfer 
furies ennemis quiavcd^t pri'i la'fdîte.' Mais 
des chemins impraticables & h difficulté de 
paffer la Moldau, arrêtèrent h toalrche; L« 
roi preffii enfuite le biocus dèPru|ttei pour y 



(tf) Llôya ( ubi fufra ). Ctinpagne àt i^z^ 
{B) Noti£€S particulières. C. 5. 

la 



Digitized by LjOOQ IC 



jlSaiçer le prince Charles , & fit battre la vîlte; 

.^ar. cinquante pièces de canon v& des mor^^ 

tiers. Le maréchal Dàun avoir jufcju'icl é^ûtd 

U rencontiîe i% roi ; mais Iprfq^'il fe vit près 

.du trijple Jupérieujr k i'akrmée l^xùflienne , & 

qu'ij eut oidre.de faire tous les effojts polfiWes. 

^our (Mljyrer. Prague ^ twîtôt \\ ^^vança devait: 

lui^,t,ant4t il attendit de pie^d £erm^> Paun é(ûit 

Le î8 ^toujours çn Bo^èœe avec ibixame;cmq m;lle 

j«*"' ^hom^ws ; il étoit jofté devant Koliuv près, de: 

jPlanian & Cbozemitz ^ fur de hautes nioutagnçs ^ 

derrière' un profond ra^vin coupé d'étangi- Le 

-roij^ quivoulQÎt déciiet du fçrt de Prague paj» 

une, :fcçoi;ià^ bataille ^ s'étok ^rit au duc de 

.Béyern près .de Kaurzioi.. Lefronide lapofi- 

.lioa de.èaunj évm inattaquable ^ le roi fe téfa-^ 

.iul à pa% Jes fiants, & i,aj:taq«er la droite 

ie l^nnéwi (/ij. Dans ce fî^eifein il palfa Plt- 

liiàa^ fit-halie à.Novimifto , &donjiî^ fes ordres 

pour la: braille ^ (Je mam^re. que Tiv^-gardp 

i& lagauchjedevoient faite la première attaque, ;^ 

tandis, q^uejft droite , fe refufant au feu d€| l'e^nr 

. iemi ♦ la. foutlendr oit en juarcbant toujours à 

la gaucbç.; Pendant la Mit ^Daun s'éiojtpoftd 

,plui( fur l3k dfoiîe v^rs Kolin^ Lorfq^'il eut 

découvert ^ ^efleindu roi,jr prit une nouiBfelle 

pofi^ion ^|^t^i^^nttou|purj par la droite. Le rôi 

'_ ■■ . ■ ■ — ■ ■ - ^ — • ~*-' — ■ ■ I — ■ 

{a) Yoy. Lloyd, Hiftoire dç la^pierre de. fept ans , Tome 1 1^ 
campagne «îêrahnée 1757 i éfelé tàvîèaidé cette éwW'^éçrfr \i 
capitaine Mullgr.T 
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m changea t^en à Ta dHpofhiùtl ^ & fe t%it Ae 
nouveau en marehèl ht général Zièthen re* 
pouffa Nadàfli Jirfqite derrière te dfcohe dô 
Dauii. -Halfen:, autlè général Praffien^ aveô 
rav2^nt<*|;a?rde > chaffk les ennemie ^i étpi&ne 
dans les villages Voifitfs , prit ^ lufieuifs carions i 
fondît fur la droite de DSort , & renverfa la pte* 
Piiêre ligne. Le maréèlial Auwichien ame^ar 
de$ troupes fraîches ; & Hulfefv étant pris e^ 
flanc par rînfanieriè ^i g^iriffoit ks bois, fç 
replia avec une perte oonfidéfabte à quelque 
dlÂance, pour attendre le foutien^ de la ligne 
qui étoit déjà avancée. Mais en fe portant tou*- 
jours fur la gauefa^^ êUe s'avfln9a fi près des 
ennemis f qu« les* Croates cachés d^ns lêf tail« 
Vs & les chemins cteux de Cbo^emitz , tirèrent 
dans la colonne même. La ligne ât halte , & 
s'engagea avec Tennemi. On en vint aux prifes; 
Huifen , fans foutien , retourna^ néanmoins fi)^ 
fois à la charge. La cavalerie Pruffienne de 
cette aile renverfa celle des Autrichien^ , & ^ 
enfonça pluiîeurs fbis fon infanterie. Mais la 
canon ennemi Tobligea à fe retirer avec beau- 
coup de perte. La première liçne ne put 
fe fervir de fon artillerie i & celle de Pennemi „ 
tirant du haut en bas , fit des ravages terribles 
dans les bitaîllons Prufeejns. La féconde 
ligne , & mêàie la cavaîerié /réifaplirenf lés 
grands intervalles de la prenuSrè, & fôïïP* 
i^ir^nt également du feu meurtrier des eniior 



Digitized Ijy LjOOQ IC 



Ï36 NOU VEtléB ViM 

mis. La ligne Pruffienne plia enfin de tontes 
parts : & la cavalerie Autrichienne & Saxonne , 
fortant du crenx des montagnes 9 fe précipita 
fur elle j & rendit la confufion totale. Daun \ 
qui avoit également perdu beaucoup de mojide 
par les chocs réitérés des Pruffîens , avoit 
déjà donné ordre de faire retraite \ Laudon , 
lorfqu'il vit les Pruflîens en déroute. Le 
duc dé Bévern chercha à rallier Tinfanterie de 
la droite près de Novimifto y le long du che*» 
min impérial. Mais la ligne fut de nouveau 
difperfée , & fe retira par Nimbour^ à l'entrée 
de la nuit. 

Quelque malheureufe qu*ait été cette jour- 
née pour les Pruflîens ^ la difpofîtlon du roi 
étoit un chef-d'œuvre de Part , de Tavis de^ 
connoifieurs. Mais le prince Maurice d'An* 
halt-Defliiu , par un excès de bravoure 9 gâta 
les mefures bien prilbs ^ & cauGi la perte de la 
bataille. Ce prince s'oublia dans cette occa* 
Son ) il fe laifia aller à fon courage impétueux^ 
& attaqua inconfidérément Katie & le centre 
de IVmée ennemie {a\ Un géftéral Italien au 
fervice de Prufle , qui fervoit alors dans Far- 
méQ Autrichienne s m^ dit que la difpoficion 
du roi étoit telle, que Daun Payant confidé* 
rée, & voyant le fqccès des premières atta« 



(tf) Voyet Tempçlliof , fixiçme remarque flir le jugement 
i|«*a port«^ Lloyd fur les fautes du roi après U^ bntaille à.% 
FrJigwÇ î Hiftoife aç 1» guerre 4e fe^t aias , Tqme I, 
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^ues , avoit déjà donné ordre qu^onfe retirât, 
L*ordre de la retraite alloit être fuivi^ fans la 
hardiefle d'un officier Efpagnol qu'on appel- 
loit rAméricain. Cet officier, qui coromandoit 
un efcadron de cavalerie, s 'é toit apperçu que 
Taîle Pruflîenne , contre laquelle il fe trouvoit ; 
avoit été affoiblie par les afcadrons qu'on avoit 
fait paflèr de l'autre côté, Lorfqu'il reçut 
l'ordre de fe retirer , il dit tout haut : Pour- 
quoi nou$ a*t-on conduits ici? Il pique fon 
Cheval, marche avec fon efcadron ; il eft fuivi ; 
il met en déroute l'allé Pruffienne, qui par fa 
déroute porte la confufîon dans le refte de l'ar- 
mée j & fait gagner la bataille aux ennemis (a). 



. CHAPITRE XVI. 

Retraiuda Prince de Pruffe^ frère du Roi ^ fa 
difgraceù famorU Trifte état des affaires. 

JLiE mauvais fuccès de la journée de Kolin ^ 
lîoa-feulement obligea Frédéric à lever le lîègé 
de Prague , pour lequel on s'étoit battu , mais 
il entraîna la perte d'une partie de l'armée que 
conduifoit le prince Q-uillaume , l'ainé desfrères 
du roi. Il n'eft pas facile d'avoir un récit fidèle 
de cette défaftreule retraite du prince 4e Pruflfe. 

i ) ■- ^ . • M ■ 1 

(/i) Notices pmicttlièref. G. P. 
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Dh vivant dtt roi , çenx qui auroient pu en 
parler I n'ofoient le faire^ Je crainte d'exciter 
des regrets dans le cœar du monarque. Ge que 
l'on ea dit a préfëpt , pourroit auffi être fulV 
p^a 4e partialité. Mais la relation que le prince. 
mQme.en a lailTée , femble tmp fineère. pour 
fie, pas s'en tenir i ce qu'il dit^ J'su lieu de 
croire que cettq r^ation a été envoyée par le^ 
prince niêinei au général Fouquet ^ pour qu'il 
s'en fervît à le^uftiéer auprès du. roi. Cette 
relaÛQii a été imprimée en Hollande , il y à 
vingt-quatre ans^ à la fuite des lettres du roi 
à Mt*. dfe Fouquet (a),. que les. Autricbiens 
faifîrent. lorfque ce général fut fait prifoflnier.(i^)3^ 
quelque temps après la, difgrace dû princQ dont 
QOiT^ parlotts^ . ^ 

Après la bataille de Klolin , le roi a voit mandé 
• au prince qu'il contptéit \ie lui cdiîfiei* l'ar- 
mée , en l'augmentant de quelques régiment. 
Ptû dé jours apifès^ il vint le joindre au camp, 
de Létftmètiti , & lui dit te qn'il dévoit faire. 
Le prince royal après l'entretien fe retira , & 
toucha fur une feuille lès ordres & les iftftfuc- 
tions quil aVoit; reçùeS : il' envOya le papier 
au roi , qu'il pfia dé voir s**il àvôit bîett Com- 
pris & retenu^ ce qiie fà^majéfté lui ayîiît or- 
'dorinë ; à'âjoùfér ce qù^îj ppurroîf âvôîr oublié ,; 

(a) Voyez Inftrufikions &" Lettres fecrêttes, iniprîineés avèç^ 
to date* de Londres , l'fin 177?. 
{if) Notices paniculières. G. ^i 
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^de faire les remarques qu'il jugeroit ^pfo- 
pos. Le roi loi répondit quHl le feroit. Mais 
lorfque le prince alla pour prendre congé ^ 
retirer foit inÔruÛioti > le iK)i la lui rendit , f^na 
y îivoir rien a|ottté> rien marqué , & fans Pavoir 
fignée. Le prince partit fans autres inftruûlons 
que celles qu'il avoit tracées lui-même d'après 
Vçntretien du roi. Il prit la route vers Zittau^ 
oà étoit le magafia: il fut pourfuivi par Daunr 
& d' Aremberg , & perdit beaucoup de monde ^ 
^vec quantité d'artillerie ,. & tout le bsgage. Il 
feroit trè^-difficile de dire en quoi le prince 
^voit manqué dans cette &a'rch(î funefte. Outre 
Vinftru£lion qu'on lui avoit donnée , il reçut 
pluQeurs lettres du roi {/£) : il avoit avec lui 
pluiieurs généraux qu'il confult^ ; mais Ton 
voit par fa relation que quelquefois le général 
Winterfeld n'étoit pas de Tavis du prince ^ 
des autres généraux qui ^toient avec lui^Pofk 
lait que Wintetfeld avoit la confiance du roi i 
& Ton afu d'ailleurs que ce général étoit ennemi 
du géftéral Schmettau attaché au prince (3). 

L'arméç du prince royal n'ayant pu gagnep 
^ittau , alla fe camper à Lcébau & à Budiffin en, 
Lûfacè ^ ©à le roi fe retidit quelques jours après ^ 
avec vingt'^ bataillons & vingt-huit efcadrons^ 
Cétoit vers la fin de juillet. Le prince royal 

(û\ Vhî fuprd, fôfft. II , pflg. 25 & fui^^ 
^) NdtkW ^articuIiÊrw. P. -R 
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alla an-devjint de Ta majefté , accompagné du 
duc de Bévern , da prince de Wurtemberg & 
des principaux généraux. Le roi ne les eut pas 
plutôt apperçus , qu*il tourna Ton cheval , & fe 
tint près d'un quart-d'heure dans cette pofture. 
Il fe retourna enfin. Le prince s'approcha pour 
le faluer. Le roi ne dit mot; il ne le regarda 
pas, & à peine il ôta le cbapeaii. Il ne reçut 
pas mieux le duc de Bévern & les autres gé« 
Béiraux. Enfuite il appelle le général Goltz , 
& lui dît : 91 Dites à mon frère & \ tous ces 
f> généraux, que pour bien faire , je leur de vrois 
f» faire trancher la tête à tous n. Il défendit 
aux régimens qu'il avoit amenés, tout com- 
merce avec ceux que le prince royal avoit 
commandés ; chafla le général Gokz que foti 
altefïe royale avoit envoyé prendre le mot d^ 
guet; & lorfque le prince voulut lui remettre 
les liftes & les rapports de l'armée , le roi les 
lui tira brufquement des mains , & lui tourna 
le dos. Le prince, bleffé au vif par ce traite- 
ment, prît le paru de quitter le camp, & d'al- 
ler fe loger à Budiffin , d'où il écrivit au roi 
en ces termes : 

*» » Je fuis parfaitement convaincu que je n'ai 
f» pas agi par caprice. Je n'ai pas fôivi les con- 
n feils de gens incapables d'en donner de bons : 
f> j'ai fait ce que j'ai cru être convenable à l'ar- 
ia mée. Tous vos généraux me rendront cette 
n juftice.. Je tiens inutile de vous prier de fairi^ 
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fi examiner ma conduite; ce feroit une grâce 
«» que voq3 me feriez ; ainfi je ne faurois m'y 
fi attendre ^ &c t^^Affoibli par les fatigues & . 
plus encore par le chagrin , le prince alla fe 
loger en ville, pour fe rétablir, laiflànt au duc 
de Bévern le foin de faire au roi les rapports 
de l'armée. La réponfe du roi à fon frère ne 
fut pas plus confolante que Taccueil qu'il lui 
avoit fait, 

» Votre mauvaife conduite, lui dit-il, a 
ti fort délabré mes affaires : ce ne font pas les 
» ennemis , ce font vos mefûres mal prifes qtâ 
f» me font tout le to^t. Dans cette trifte fitua- 
f» tion , il ne me refte qu'à me porter à la der« 
m nière extrémité. Je vais combattre ; & (i nous 
fi ne pouvons vaincre, nous allons tous nous 
t) faire tuer. Je ne me plains point de votre 
t) cœur, mais bien de votre incapacité , & de 
t) votre peu de jugement à choifir les meilleurs 
» moyens. Quiconque n*a que peu de jours à 
» vivre , nV que faire de diffimuler. Je vous 
m foubaite plus de fortune que je n'en ai eu; 
91 la plus grande partie des malheurs que je 
9> prévois, ne vient que de voçs : vous & vos 
m enfans vous en ferez plus accablés que moi 9^ 
Le prince ne jugea pas à propos de répli- 
quer. Mais il fit demander la permiffion de par- 
tir pour Dresde avec la première efcorte. Le 
roi le lui accorda , & lui fit dire qu'une efcorte 
partiroit le même jour* De Dresde^ le prince. 
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nlla k Lciplîck , où à peine on ofoît lui faire 
U cour, craignant de déplaire au roi. je fais 
que !e prince conflerné fut trèi-fenfîble à li 
vifite que lui fit le duc Ferdinand de Brunf*» 
wick en palftnt alors par Leipfick. Le prince 
fe retira à Berlin , & enfuite à la maifon de 
campagne d'Oranienbourg, où il mourut Tan- 
née d'après. Frédéric en fut extrêmement 
affligé , (bit par un retour de, tendrefle frater- 
nelle 5 foit en réfléehiffant aux conféquences 
que cette mort pouvoît avoir dans les conjonc* 
tures préfemes. Le prince étoît aimé de fes 
autres frères 5 de fes fœurs , de tous fes pa* 
"tens , & généralement de toute la cotfr Ôç dés 
fojets du roi, qui* ne pouvoient que blâmer 
les transports de fa vivacité & de fon chagrin. 
"Une petfonne extrêmement refpeélable 5 atta- 
chée à la mémoire de Frédéric II & du prince 
Guillaume , m'a dit que le général de Win* 
terfel4 , brouillé avec ' quelques généraux de 
la fuite du prince, en voulant defifervir ceu:x*cî 
auprès du roî, nuifît au prince qtii avoît fuivî 
Jeor^ confeilf. La lettre qu'on dît qne'cé prince 
moïMrairt ^^cri^i^u au roi Ton frète , n'eft qu'une 
pièce iatyriqiîe , forgée pour décrier lia con- 
duite an roi. Elle prouve feulement que les 
enneiiiif'di© roi fe croyoîènt fûts de le voir 
fuccomber fo»$ le poids des forces unies con* 
tre \m. 
h^ déboute de Kolîn , les pertes que Von 
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avait fcHiff^nes, les maladies;^ ia défndon) 
tvQÎQnt diminué Tat nvée Pruffienne de plus dé 
}a mokié : elle écoit r é^^iiei quatfe^vingt mille 
hommes, dont une par^ dévoie encore garnir 
des forteteflesqu-il imponoit de i^nrerver. 
IL^s armées ennemies > noo^ant les pertes 
qu'elles avoient auffi faites^) augmentoiem con* 
tinuellâm^nt, & ne comptoieiit pas moins de 
quatre cfeot mille: hommes. 

Â meftire que le. roi fembloit approcher de 
fajuineji^s prieees. de l'Empire, qui avoi^nt 
balapp^ jp(qu'ah)i:s » s'empreflbiMi de témoigner 
leur 2(ôle à la maifon d'Autriche & à l'empe- 
reur , h fe joignoiem aux ennemis. 

Les Rufifes» dont le nombre augmentoit 
tous les jours 9 ravageoient la Vrufle, malgré 
les efforts que faifoit Lehwald pour la couvrir, 
l/ue autre fuite de la viéloire que les Au* 
tricbien$ avoiant remportée à Kolin , & dé 
tous les échecs que \%%, armées Pruffiennes 
effuyèrent peu de t^mpa après \ Jwgerndorf, 
à Breslau , h ailleurs , fut que 1:^ reine de 
Hongrie eut U fatisfaclion de pofféder peu* 
dant yingt-qustre heures la capitale du roi de 
Prufle; quoiqu*ellç ne la poffédât plus, lorf- 
qu^on lui en porta la nouvelle. Le feld- maréchal 
de Biberftein , grand-maîtrç de Tartillcrie Au- 
trichienne , envoya le lieutenant«mtréchal de 
Haddick , Hongrois , vers Berlin avec un corps 
de troupes , pour mettre cette çgpîtale \ con* 
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tribation. Le généfal Hongrois pénétra dans 
le cœur de la Marche , & ponfia jofqu'à la 
capitale. Son entreprife » qui étonne d'abord j 
n'étoit pas difficile , quand même il n'auroit 
eu que 4000 hommes , au-lieu de 7^000 {a)% 
La ville de Berlin , fans remparts & fans foSTés 4 
n'avoit qu'une garnifon de cinq foibles batail^' 
Ions de mifice provinciale* Deux de ces ba^ 
taillons ayant fait quelque réfiftance à la porte ^ 
furent hachés en pièces ou faits prifonniers \ 
les autres efcortèrent la reine 9 les princelTe^ 
& le commandant de la ville, qui Te fauvèrent 
\ Spandau. La conduite du général Haddick 
fiit prudente ; Tes demandes modérées , & la 
difcipline admirajble. Quand on fonge qu'il con« 
duifoit une troupe de gens que Pefpoir du butin 
avoir rendus infatigables^ & qui fe croyoient 
en droit de piller mie ville fans défenfe ^ on 
eft furpris de fa modération {p). Us fembloient 
d'autant plus autorifés à nne conduite difFé* 
rente , que plufieurs bourgeois s'étoient mêléô 
parmi la garnifon, & qu'un colonel Hongrois ^ 
nommé Bobokzai, avoit été bleffé par un bon- 



(tf) Tableau des guerres du Rôi de Pruffe , par Mr. Louis 
Muller , capitaine du gcnie à Pot<iîani \ pagv 39 & 40* Ea 
allemand & en François. 1785 & 1783. 

(3) Das Btttagtn des Erobertrs nfar vorjichtig , feUe 
Forderung màfsig undftint ManMsiucht vortréficht wenn 
man beJenkt , dafs er eînen Haufen Leate fùhttttyd'U 
aus Hoffnutig lurÊôute unermïïdlich gewefcn warcn,^. 
Von Schkfien « ater, Tbeil i pag. 85. 
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eher. Haddick demanda trois cent mille écus. 
.Comme on ne les lui compta point au temps 
qu'il avoit fixé» il s*empara des portes, & en 
demanda cinq cent mille. Cependant il fe con^» 
tenta de deux cent mille (tf). L'approche de 
quelques bataillons Pruflîens que le roi fit mar^» 
cher vers Berlin, obligea les Hongrois de s'en 
retirer. 

L'armée Françoife, aux ordres du maréchal 
de Richelieu , du prince de Soubife & de Mr. 
de St-Germain , occupoit le pays de Magde- 
bourg. £t un corps de troupes de l'Empire ^ 
commandé par le prince de Hildbourgbaufen, 
le joignit aux troupes Françoifes ^ & forma auffi 
tne armée combinée de foixante mille hom^^ 
ines , qui menaçoient d'envahir toute la nou- 
velle Marche ^ & de chafier les Pruflîens de la 
Saxe. Tandis que Haddick s'empara de Berlin^ 
les Suédois déjà maîtres de-la Poméranie & de la 
MarchetJckerane, s^approchèrent andS de cette 
capitale , d'où ils vouloient poufier jufqti'à Leip* 
fîck. On croyoît dans toute l'Europe que le roi 
de Pruile alloit ttre réduit à (a feule Marche 
éleftorale ; eiiCore difoîton qu'il ne la conferve*. 
iroit qu'avec peines La poéi^e qu'on faifoit dani ^ 
^ - _ -• ' - ^ — — - - — - — '-^ — *'^— ^~ 

(tf) La modération de ce général , & le caraàère doux & 
fociable du ftvâbt cttnite É-cwieski , Hon^ôls pareillement , 
^ui yingt-cinii ans après fut envoyé dje rimpératrice-reine & 
de Tempereur Joreph H à la cour de Pruffe , n'ont pu que 
donner une idée avantageufe de la DObleflf Hongrmff aiij( 
ÏBerlinols. _ ' 

Partit î. K 
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les pays Âutfkhâefis:^ n« macqwit f» moini 
de confiance die vq» te roi de Pru^ éct afé^ ^ 
que n'en témoigook \k pvoTe des François (tf )> 
Mais Ton vit biencé^qoefes rei^urces n^étoîent 
pas épuifée^ & qnjS fon génie & f(m courage^ 
bien loin defucccMBber^ avoient puifé ime nou?' 
\elle vie dans fes reiEec$; Après avok envoyé 
le duc Ferdinand de Brunfwiçk dans le duché 
de MagdeboiHrg 5 Frédéric qukta la LaHice , 
& vint lui même défivrer le matécbal Kehh, 
qui fe tf ouvoic lenfermé dans Leipfick ; pafl% 
la Saale, fe campa près de Bransdorf , oà par 
<fcs renforts quHl reçut de Halle & de Mag*» 
debourg , il forma un corps d^armée de vingt 
mille hommes {h). Cela ne fûfoit pas le tiers de 
Farmée qu'il avoit devant lui , & à laquelle 
il fe réfolut à livrer bataîlte. Une partie de 
Tarmée combinée de la France & de TEmpire ^ 
étou poftée vis-à-vis de Rosbach ; ta c'eft de 
ce lieu que la bataille prit fon nom^ Les enne* 
mis comptoient qu'un tiers de leur armée, feroit 
face à l'armée Pf uflîenne , & qu'un gros corps 
Tenvelopperoit ; une évolution du roi , que les 
ennemis prirent pour une fuite y les décon* 
certa, & les mk en défordre. Us cherchèrent 
à fe rallier ; & par un, choc foudain & répété , 
ils furent encore défaits. On tâcha de nouveau 



* (tf) Voy. Lettres de Mr. de Montalembert. 
•{b) Voy. Tempelhof & Lloyd , Tomel {^ubifuj>ra) \ cam- 
ï«pie de 1757. 
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dâ mectre en bataiÛe TtriBée Françoîfe ; maïs 
/}e roi y répamik ta ter r^iir ttec fon artillerie ; 
laïuiis qM d'un autre côté le prtncc Henri ^«v«ç 
cinq b&taillons, tomba iufii for tes eïiQeipis^ 
& les empêcha ck fe former. Le chevalier de 
. Voghera,Piémo»iois , q»i commandoit It peu 
de cavalerie Antrichietuie qui s^y tramrott , fit 
des efibrcs inntiies pour foutentr te choc des 
Pruffîen». Le prince de Soûbife prit la foite ; 
mais fon armée étant 'fort Dombrcufe ^ nne p^« 
lie qai fe trouvcm en arrière ^ voutut attaquer 
ks Pruflkns à dos près de Bransdorf. Le rpi 
fit faire volte^faice à quelques bataillqm de to 
féconde l^^ % £t mit en fuite ce noc^veau 
corps. La yiâoire fut à^s plus complètes & 
des plus beureufes. Les Pruffiens ne perdirent 
que cinq cents hommes ; & les émanais en 
perdirent près de dix mitte^ V3À% , blelTés, ou 
faits prifonniers. Le roi en fit prendre fcân* 
11 (Rt è cette occafion : Je ne puis regarder tes 
François (a) comme mes ennemis. On dit que 
depms lors il n^eut pas de plus grands admira- 
teurs vque les François. Nous verrons cepen- 
dant fi les généraux de cette nation ont imité 
dans le cours de cette guerre la modération de 
Frédéric. 

Avant que Tannée s'écoulât , le roi gagna 
encore une aptre bataille , qui fit ititant d'bon» 

: '-^ -y^ 

{a) Vqh SchUficn^ r«5. 90' 

K a 
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neur à fa tactique que la précédente fut hon^ 
teufe à ceux qui avoient écé battus ; car aucun 
François n'a jamais douté que la frayeur de 
leur général n'ait été encore plus grande qoe 
|t valeur des Pruffiens. Le duc de Béverâ 
avoit été battu & fait prifonnier. Nadafti prit 
Breslaa dans le même temps ; & par*là > la reine 
de Hongrie parut atteindre à fon but , qui étoic 
de recouvrer la Siléfie. Mais Frédéric furvint : 
après avoir chaffé de la Luface quelques corps 
de troupes ennemies , il recueillit les débris de 
Tarmée du due de Bévern. Réfolu de livrer 
batûlle aux ennemis , il fe met en marché. Les 
houfards renverfent & font prifonnier le comte 
de Noftitz , général Autrichien , qui com- 
mandoit Tavant-garde ennemie , & s'emparent 
des hauteurs & des rideaux qui ^ bordant le 
camp Autrichien , mafquoient tous les mouve* 
mens de Tarmée Pruflîenne. Le prince Charles^ 
trompé par Tattaque des Pruffiens fur fon avant- 
garde repouflëe^ prend le change ; & croyant 
(à droite menacée, la renforce' par fesréferves. 
Mais le roi , marchant toujours fur la droite 
derrière les rideaux , parolt fubitement fur fa 
gauche. Charles la fait prolonger à la hâte par 
le corps de Nadafti > qui étoit dans la tr<n« 
fîème ligne. 

L'avant-garde Pruifîenne attaque inconti- 
nent , devant Sagfchutz , un petit bois garni 
par les Wurtembergeois qui fervoient dans Tar- 
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iHée Autrichienne, La ligne fuivit en fe portant ^ 
toujours fur la droite , & gagna les hauteurs à 
la gauche de Charles. Ziethen , général des 
houfarcjs Pruffiens, conduifit la cavalerie de la , 
droite du roi ; & malgré la difficulté du ter- 
rain, foutenu de l'inftnterie, culbuta les Au- 
trichiens^ Le roi fit placer fur la gauche d« 
Tavant- garde de gros canons, qui battoient 
la ligne ennemie d'une aîle à Tautre , & qui 
avançoiem toujours fur la gauche, tandis que; 
-ravant-garde & la ligne continupîent leur at-* 
taque,en fe portant fur la droite. Par-là Tennemî, 
fe trouve forcé de changer de pofîtion 5 il fait . 
une converfîon centrale , de manière que fa 
droite s'avance , à mefure que fa gauche fe 
replie, & U fe met en bataille derrière un ruifc 
feau , fur la hauteur. Mais la droite du roi refte 
toujours^ viâorieufe. Son centre & fa gauche 
atteignent le village de Leuthen , où les enne* 
mis font une réfiftance longue & opiniâtre. Enfin 
les bataillons des gardes Pruflîennes l'empor- 
tât au bout de plufieurs aifauts meurtriers. Le 
roi donna ordre au général Driefen de charger 
Tennemi avec la cavalerie de la gauche .» ^ aux: 
dragons de Bareuth , de fondre au même inf- 
tant fur le flanc droit de la cavalerie ennemie* 
Ils la renverfent ^ & tombent enfuite fur fon 
infanterie, qui fe.foutenoit encore derrière le 
village de Leuthen, & la mettent txs déroute. 
C'eft la viâoire la plus éclatante & la plus 

K 3 
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cette fournée (te Liffii^ , Frédéric avoit contre 
Ittî des tKmpes aoflî bonnes que les fiennes ; & 
il ne divt la viâdre qa^à fes manoeuvres fz à 
ios génie. Cette bataille eft leçardée comme Iq 
véritable chef-d'œuvre de la ta<âique pcuC» 
i«ine mife en pratique. L'itf mée eiMieniie ëtoit 
|4us force de cinquante tmile hommes que celle 
du roi. Cette-ci en perdk cinq mille ^ morts on 
bleflfês ; leç Autrichiens en perdirent plus de 
vingt^mille , dont fept mille quatre cents ref- 
tètent fur le champ de bataille , tués ou char- 
gés de bleffures ^ & près de treise mille furent 
ftits ptifomiiers. Lé prince Charles, avec Ton 
litmée réduite prefqu*à la moitié , fe retira au*^ 
4elà de la rivière de Schweidnit?. Le roi prit 
Ion quartier i Lîfla. C'eft de ce lieu que les 
Fnraçois opt nommé cette bataille : lés AHe- 
tnatids la nomment de Leuthen , où l^aâion. 
avoit commencé. De Lifla^leroi marcha le 
lendemaiti à Breslau, & rinveftit. Il fit veuit 
les pièces de batterie de Neifse & de Brieg ^ 
& malgré la rigueur de la faifon, ouvrit la trm 
chée f on battit la place avec tant de vigueur y 
que le commandant fut forcé de capituler y & de 
le rendre prifonnier de guerre avec toute fa nom* 
breufe garnifon. Par la prife de Breslin , let 
Autrichiens furent obligés de fortîr de Lignitz , 
& d'abandonner toute la Siléfie , à Texception de 
la forterefle de Schwçidhit?. te roi bloqua-cettç 
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•place pendant Thiver , & fit en même temps avart« 
ccr le général Werner jufque dans la principauté 
de Teifcben & daftis la Moravie , & le général 
Zietben en Bohème, pour mettre ces provinces 
\ ^cotirributiiÈ^. DHm autre côté, les troupes 
Fraiiçfoilbs qui étfdieitt tèftées ^iins h vieille 
Marche fedahs k |>rîn^ip«ùté de Hatberftadt, 
9UX 'èréirôs de Voyer d' Airgcnlbn , y exercèrent 
les plus cruelles concuflîbns , jufqu'à ce que 4e 
duc Ferd^naiid de Bri^nfwîcli;» & le prince Henr^ 
frère du roi ^ vmrent les en cbaflèr. Les noms 
de Richelieu h d'ArgenTen , dit ^à auteur alle^ 
ipand <<^) , foftt plus abhorrés dans ces contrées 
que les notis de Menzri& lie Tie^ck; ne le font 
4aiis d'autres. Les habitons de Berlin fe.ttoii^ 
vèrent plus heureux qm 'ceux de Halberfl^dt , 
4'étre tombés entre lès m^s d'un Hongrois. 
Le ms^quis d' Argenfon , dans une ville qu'il 
dm abandonner fubitenient , fit ruiner les men* 
blés de la maifon où il avûit logé ^ & taUia en 
pièces les miroirs avec un dûunant. 



(tf) Dit Namtn Richelieu ««^ d'Argenfon haben injencn 
fjtgenden einen ebett fo widrîgen Eîndruck hjnterlaffen , 
*/j die Namen Menzcl und Trenck in andern. Die Bertiner 
fchdtiten fich glûcklick , ir^ Vtrgltichung mît dcn Hal^ 
herfiàdtern , in die Hànde eines Ungem gtfalUn \u feyn. 
Ver Marquis d'Argenfon liefs in einer Stadt^ als er Jte 
giatiiich verlajfcn mu fie , in f einer îVvhnungdie Meubles 
{erfchlagln , und lerfchnitt mit eine/s^ Diamant die ^i<*^ 
ge{. Von Sçblefîcû , ater THeil , pag. 103. 
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CHAPITRE XVII. 

aiyolution de la Suède , gui enfuite fe décida 
contre /4 Prufft. T^tatives inutiles de Fri^ 
4ericpour détacher ta Ruffie 4e fes. ennemis^ 
Sataille de^ornâorf^ de, Hoc}i(:irchcnf. 

/Ependant la Suède vint'eacore augmetitet 
le nombre des ennemis du roi de Pruflè^ quoi* 
qu^ii y eût Air le trône des Guftaves une fœnr 
de ce roi 9 & qu'elle eût beaucoup de pouvoir 
fur refprit de Ton mari. Mais il faut favoir 
quelle étoit alors la forme du gouvernement 
de cette nation belliqueufe, 

La Suède , après qu'elle eut verfé hors de 
fon fein cet énorme furplus de population qui 
envahit TEmpire Romain , ne parut prefque plus 
fur le théâtre de l'Europe , pendant ploiieurs 
iiècles: tantdt affervie aux Danois, tantôt gé^ 
miflante fous le joug de fes prêtres , & toujours 
s^flligée par des guerres inteftines ^ elle ne fe 
fit remarquer ni par des exploits glorieux ai^ 
dehors, ni par de bons établiflemens au de- 
dans ; la feule particularité qui auroit pu mé« 
jriter de l'attention , étoit que non-feulement 
les bourgeois, mais les payfans, dont Tétat eft 
nul par-tout ailleurs, avoient, cooime ils Toot 
çncorç , droit dç fu&rage dfns les di^ce$ n^tiQi 
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nales. Mais cet avantage étoit payé trop cher 
par les maax que caufoient la confufîon & Pa- 
narchie qni fuccédoient tour*à-toar à la tyran» 
nie. Guftave Vafa s'empara du trône, après 
avoir travaillé coiqme un manœuvre dans lès 
mines, où il s'étoit caché pour fe fouftraire aux 
pourfuites des ufurpateurs qui vouloient déca- 
piter fon père , délivra fa patrie d'un efclavage 
ignominieux, fiz lui a:cqait de la confîdératioit 
vers l'an 1530. Livrée entièrement à des guçrres 
inteftines , elle n'offroit aux autres nations 
qu'une particularité remarquable ; c'étok les 
payfans, qui jouîfibient non • feulement d'une 
liberté civile , mais qui participoient direfte^ 
jnent à la fouveraineté , puifqu'ils avoient droit 
4e fufif âge dans les alTemblées des états. Cet 
avantage a été bien contrebalancé par les fuites 
affreufes de la confufîon 6z de Tanarchie aux- 
quelles la nation a été long -temps expofée. 
Guftave Vafa la tira de fon état obfcur & de 
la barbarie vers Pan 1525, & la mit dans la 
balance générale {a). François I en rechercha 
ralliance , ponr s^oppofer à Charles-Quint fon 
rival. Après la mort de Vafa , la Suède retomba 
dans l'oubli du refte du monde politique. Guf- 
tave Adolphe 9 excité par fon génie, & par le 
cardinal de Richelieu , la tira de nouveau de 



{a) Voy . Sh^rivJaa t Hift. 4ç U dernlèrç révohuion de SuWç i 
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('état d'ûbrcurité » & lui fie jouer un gMiad rdla^ 
Elle comtibaa i)è^ucot^3i alors à mettre 4ian$. 
les icats de rAlteœague cet équilibre fi vanté ;. 
elle s'ajgrandit par des coni^uétes importantes ^ * 
^ui lai donnoiem 4ine place dans Tempire ger* 
manique. Brème , Verden , & toute la Pomé- 
xanie, furent aU)rs des provinces de la Suède» 
qui après la mort de <^ufiave A4olphe , con- 
ferva fon influence par l'babiieté des géné- 
raux qui s'étoient fixAésIous Gu(\ave , & fous 
le minifire Oxenfiieri^ , que ce roi avoit laifi^é 
«près lui. Le c«ra£Ure finguliâ: de CbriUine fa. 
fille ^ qui sdKiîquqi une com^onne pour aller 
«'entretenir à Rou^e avec des favans & des. 
£irtifies, & la foibtefib de Charles X qui 1% 
remplaça fur le trône ^ diminuèrent beaucoup 
le poids que la Suède avoit mis dans la bar 
lance. Mais Cluifles XI rétablit les a£&ire& du, 
royaume , & prépara de nouvelles forces k Ton 
fils 9 qui lès employa d'abord avec un fuccès, 
prodigieux. La couronne étoit devenue héré* 
ditaire fous Gnftave Yafa. L'autwité royale 3^ 
très-bof née anciennement ^ s'accrut fous Guf- 
tave Adolphe » & s'affermit fous Charles XI. Le^ 
fticcefièur la porta à^ un defpotifmç abfolu» 
L'éclat des preiniers fuccès de Charles XII 
éblouirent le monde , & aveuglèrent ce héros ^ 
qu'on appelloit l'Alexandre du nord. Ses der- 
nières entreprifes infenfées & malheureufes , 
ayant laiffé le pays épuifé au djçdîns & déççiuill^ 
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tu <tehoîS ^ la natioii vtmliit après ft laort ré« 
tablîr Tancien fyftéme dti gouvernensent ^ ref-^ 
ferra extraordiniiretiient ia prérogative rùyale, 
fi^ décile dd plus la courûnne éleétive. Mais 
on eut toujours foin de faim tomber i^éleâion 
fur des princes ou des princeflès du feng de 
Vafa. La fin que fit le baron de Gœrz , pre- 
iBÎcr miniftre & favori de Chartes XU , fur ki fin 
de fon règne , effraya les miniftres du fucceffeur i 
& la Suède , fous le nom de royaume qu'elle 
eonferva , fut réduite à une véritable ariftocra- 
tie , dans laquelle les rois n'eurent pas plus 
d'autorité que n'en a le doge de la république 
de Venife. Cétoit dans la diète , compofée 
des quatre ordres, des ncAiles, des eccléfiaf-? 
tiques , des bourgeois & des payfans , que 
réfidoit l'autorité fouveraîne. Mais le fénat , 
qui en avoit Texercice ordinaire , dès que la 
diète ou Taflèmblée. générale de la nation étoit 
congédiée , étoit compofé de nobles ; & ce 
fénat étoit le fouvérm véritable ; il gouver- 
noit avec un defpotifme révoltant jufqu'à la 
maifon du roi. 

La cour de France , depuis le miniflère de 
{lichelieu » n'avoit jamais perdu de vue la 
Suède. Pourvu qu'elle pût la faire agir félon 
fes propres vues, il lui importoit peu que ce 
fût la cour ou le fénat qui commandât à Stoc- 
kholm. Lorfqu'elle vit l'autorité palTer entre les 
maips dç$ fénateurs, ellç^ne penfa qu'à s'atta^* 
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cher ceux-ci par des penfions & des préfèns; ^ 
Les Anglois & les Ruflès , jaloux de Tin* 
iiuence que le minifière François avoit dans 
le gouvernement de la Suède , voulurent auffi 
fe faire des créatures, & former uti parti. Ainfî 
la corruption des ordres de l'état devint géné- 
rale. Le parti déclaré pour la France s*appel- 
loit des chameaux , apparemment parce que: 
côtoient les François qui y avoient introduit 
l'ufage des chapeaux. Le parti contraire s'ap-. 
pelloit des bannus^ foit que ct^ bonnets filTent 
partie de l'ancien habit national , ou que par 
ce noni on indiqult les partifans des RufTes » 
qui portoient des bonnets avant que l'habille- 
ment François devînt commun en Ruffie. Ul- 
TÎque Éléonore, Tœur de Charles Xlï, auquel 
elle avoit fuccédé par le fuffrage de la nation ^ 
s'affocia d'abord Frédéric de Heffe-Caflèl Ton 
mari , & lui céda même fon autorité. Frédéric 
étant mort l'an 1751 fans fucceffion, les Sué- 
dois appellèrent au trône Adolphe Frédéric y 
fils de Chriftian Augufte , duc de Holftein- 
Eutin, qui defcendoit par femme du roi Char-» 
les IX. Ce prince ayant reçu la couronne des 
états de Suède 5 n'ofoit guère effayer de brifer 
les entraves qu'on avoit mifes à fon éleftion. 
Mais la reine fon époufe n'avoit pas autant de 
patience : fille de Frédéric (Guillaume , & fœur 
.de Frédéric II, roi de Pruffe, maîtres abfolus 
ftir leur trdûe , Louife Ulrique ne pouvoit 
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foufirir de voir fon mari recevoir du fénat Ou 
de la diète , fous titre de remontrance j des 
ordres abfolùs & précis. Quelques «uns des 
principaux feigneurs , foit par attachement 
pour la reine y foit par jaloufîe envers des con* 
citoyens plus puiflans ^ foit zèle pour la patrie 
qu'ils voyoient proftituée & vendue à des cours 
étrangères, formèrent le projet de rendre au 
roi la prérogative & Tautorité dont il étoit 
dépouillé. Les chefs de la confpiration étolent 
le comte Brahe » feigneur très-puiiTant & confî* 
déré , le baron de Horn , maréchal de la diète, 
& le colonel comte de Hordt. Ils avoient attiré 
beaucoup d'autres officiers & des bourgeois 
dans leur complot. Mais Timpatience de queL 
ques-uns d'eux ^ qui n'attendirent point le 
bon moment , & Pintrigue d'une fén^me de 
chambre de la reine (a) y éventèrent & firent 
manquer Texécution du deflein. Le comte 
Brahe & le maréchal Horn , avec beaucoup 
d'autres, perdirent la tête fut un échafaud ; le 
comte de Hordt fe fauva par une prompte 
évafion ; & c*eft de lui que je tiens, en grande 
partie ^ l'bidoire de cette entreprlfe malheu« 
reufe. 

La tentative qui devoit remettre le pouvoir 
fouverain dans les mains du roi ayant manqué , 
il s'enfuivit un eflèt tout contraire ; & les en« 

ia) Voy. HIftoire de la àftnâètt révolution ^ Suède , pf r 
Mr. If Scène Desnaûfons, 
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través où le monarque étoit réduit , s'angmert» 
tètent encore. Il eft certain que fi la révolotîon 
avoit eu Heu, la Suède fe feroît alliée avec 
le roi de Pruffc , îorfque la France fe déclara 
contre lui ; d'autant plus que les conjurés 
avoient agi de concert avec Penvoyé d'Angle* 
terre. Ce parti ayant été écrafé , le miniftêre 
de France devînt plus maître que jamais des 
délibérations de la Suède , & il la fît déclarer 
contre la Pruflê* La femme de l'envoyé de 
Dresde , comtefle de Sacken , fille du comte' 
de Briihl, ayatit quelque pouvoir fur Pefprit 
du comte de Hœpken , qui gouvernoit le ca- 
binet y d'accord avec l'and^afTadeur de France ^ 
contribua auflî à faire embrafTer aux Suédois 
la caufe du roi de Pologne fon maître. On fit 
déclarer dan^ la diète de Ratisbpnne la guerre 
au roi de Pruflè^ en alléguant pour titre la ga« 
rantie du traité de Weftphalie » qu'on prêter-* 
doit violé par ce roi. 

A la vérité il s'en eft beaucoup falki que led 
Suédois aient fait dans cette guerre les pro« 
diges de valeur que leurs pères & leurs aieux 
avoient faits cinquante ans auparavant. On a 
fuppofé q,ue lep giénéraux étoient attachés à la 
cour , & que la reine4es empêchoit d'agir vi* 
goureufemçnt. Mais cela n'étoit guère pro- 
bable af rès ce qui venoit d'arriver à fon parti , 
& dans le temps qu'un miniftre de la France , 
le marquis de Montalembert , fuivoit de près , & 
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tllrigeôit tnême les opérations de l'arméç. Mais 
îl eft bien plus croyable que k nation , pat 
Teffet de la même corruption qui ITattachoit à 
la France, avoit-petdu fôîl ancienne bravoure. 
Le fait eft , & Il n*y a qu'une voix là-deffus , que 
les Suédois ont fait très-peu de chefe dans 
cette guerre Cependant la différence étçit tou- 
jours grande, de les avoir pour alliés, ou pour 
ennemis. Dans le premier cas ils auroient mis 
quelqu'obftacle aux progrès des RuflTes , qui 
devinrent les ennemis les plus incommodes 
qu'eût Frédéric II, qui fit tous fes efforts pour 
les détacher de UaUiance de la reine de Hon- 
grie & de la France. On a dit qu'il avoit à la . 
fin gagné le grand chancelier Beftuchef^ & que 
ce miniflre a voit donné des ordres au général 
Apraxin pour qu'il fe retirât de la Pruiïè. Il 
eft vrai que dans ce temps-là te comte Beftu* 
chef parut moins contraire au roi; mais il n'eft 
guère probable que Targent du roi de Pruflfe 
pût avoir plus d'influence que celui de la France 
& de l'Autriche anprès du comte Beftuchef, 
qui étoit au plus offrant. La vérité eft que 
Beftuchef , auffi-bien que le général Apraxin , 
favoient que le prince héréditaire ^ grand-duc 
de Ruifie, s'étoit toxyours oppofé à cette 
guerre , & qu'à la moindre attaque de maladie 
qui faifoit craindre pour les jours d'Élifabeth , 
' on clierchûit à faire la cour à ce prince. Fré- 
déric avoît eu le bonheur de s'en faire un ami 
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cmhotifiafte ; & on étoit perfuadé en Ruflîf 
qo^an moment où il monteroit fur le trône, il 
feroit éprouver fa difgrace à ceux c^ui auroient 
fait du mal à la Prufie. Les miniftres d'Âu-» 
triche & de France, qui connoifToient Tinclina* 
tiondu grand*duc,n'efpérant point de le faire 
changer , tàchoient au moins d^^mpêcher quHl 
n'eût de Tinfluence tant qu'Élifabeth régnoit , 
^ cherchoient tous les moyeiis de le mettre 
mal avec l'impératrice régnante. Je fais à la 
vérité que le roi avoir promis au comte Bef- 
tucbef cent mille éôus , & qu'il le plaint dans 
quelques endroits de fes ouvrages , que le mi* 
iniftre qui fut chargé de les lui payer , ne s'ac- 
quitta pas de la cotbmiflîon. Je fais d'un autrô 
côté , que dans Tannée dont nous parlons , Teti- 
voyé d'Anglrterre â PétersboUrg étoit chargé 
de faire tous les efforts poflîbles pour gagnet 
ce favori d'Élifabeth. Mais cet envoyé, paf 
quelque propos imprudent ^ au moment qu'il 
alloît réttffir , laiiTa pénétrer fon deflein aux 
ennemis de Beftuchef ; & ceux-ci S'en fer* 
virent pour le faire difgrader. Ce que ce mî- 
îiïftre faifoit très-probablement , étoit de blâ- 
mer auprès de l'impératrice l'amitié que le 
grand-duc avoit pour Frédéric , & de défap- 
prouver la guerre que l'impératrice faifoit à h 
Pruflè, lorfqu'il parloir avec le prince. Auffi 
l'accufation principale dont on chargea le chan- 
celier, fut d'avoir tenté de donner de maùvaifes 

îniptef- 
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împréffions à ^impératrice contre le grand-duc 
& Ja grande-ducheffe, & àceux*cî contre l'im- 
pératrice. Beftaehef fut remplftcé par Worom 1^59. 
20W5 homme refpçÊlable par, une réputation 
folide deprobîté V qu'il foutint toujours; mais 
jni Ta fagefle i, m Ton crédit ne détachèrent point 
impératrice rde .l'Autriche .& de la Francci 
Tout au coiitrairè^ dans les j^remierS mois que 
te nouveau chancelier: fut eadbailgfi, on attira 
encore dans la grande alliance oontre la Pruffè; 
Ja;;STiède,iqui^lîgna fon traité de coirfédéra*- 
tionavec la Ruffie^le 27 avril 1758^ Le comcc 
David Hamiltbn V général Suédois, vint avec 
lîn corps de troupes fe combiner avec Fermor , 
qui eut lo commandement des Ruffes à la place 
tf Apraxin dil|:r5icîé , !&T*vec le' comte dç Ro- 
manzo\^,.généi*al'fc*s Fermor^^Le, comte dé 
Dôhna, qâe le roi oppofe à^l^a^mée Rnflè', 
fut forcé d^abàndôntier aux Suédois la Marôfae^- 
Uckeràne ,là Prîgnit^ &te comté »de Ruppin , 
qtt'ils mirent à contribution. Il remporta pour- 
tant qoelqn'avam'àge fur Fértnot & Roiçaft*- 
20W ; èiaîs il ne ptit feinpêiehfer^<?elui-cî d'itl- 
veftir Kuflrin , &>de le mettre eti cendfô. Le 
rpi arriva quelques jptfts api^ès&Vec^tfeiitè mille 
hommes v& «baqna dnquatltemiHe'Rufles. Oh 
fe battit avec iwt acharnement înti^oyabfe* Les 
ennenm, poiiflTés plar la ca Valérie Pt-iiteinhë, 
que cdnduîfQit Spidliti ,'& foudroyés pat l^ar- 
tîllerie que le^ioi fit jouer àV^c^; ufi0 vî^cîté 
PartU L L 
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étamiaitiei,'Cûmbatioient en furfêq^^^ ta yçtiU 
h«ce des Prtiffiens fut parcée à foa comble* 
La iroi en peribntfe Mndkiifit tes deinièf es attt^ 
ques^ & s'ex^ora^vec ^ peu déménagement 
au feu.des RufTes 5 que -fes atdes«de*oamp & 
fas pages furent toés on bleffîs k fes côtés > 
ou fam prifovimers. fi: triompha enfin ^ a^ès 
avoir laifië fur Ig place dix inille morts ou 
blefifés* LcesItiiiSes en perdirent plus de vingt- 
trois mille, âîoent ^ivatre ïranoiis. Ala vérité^ 
Fermcnr auftoit pu occuj^r te m de Prufife 
dans la nonveHe Marche ^ &n^ xàtn fi&jtter^ 
3Le naaréchal Daun lai avojt 4cm , quelques 
joons a\tatit la jomiiée de Zorndo^f , qu'il vm 
devoit pas riCquer la bataille ayéc un ennemi 
inïè ; qn*il Ae^on teraporifer jufqu^à ce que 
lui-mênfê , IDau^n ^ eû( fait Ton coup en Saxe- 
.Cetfie lettre fut itfteifeeptée;. f& ie soi répondit 
^ JDaun m nom de Feri^pr^ em le moquant 
.de tQjas deux, ^cc^tmmé^ vâôncre^n nombre 
^tiàsoit^éfÂeiui* , Frédéric les iQ^iifa beaucoup 
4;fop 44ns une fi£t^n qui fuivit queU|ues fe* 
inainefs i^pr^ 4a bataille de Zorndojf . On étoit 
il lipehfcircben dans le M03^ d^oftottfe de h 
même année 1758. Les plus grands panégy* 
riftes de Frédéric ^avouetut qtie dans cette occa- 
;fion il n'agitrpçiînt avec la précaution néçeflaire. 
Pan^ ;fei perfuafiqn que le maréchal Dautt n'au- 
foit pas le «owagp de l'attaquer^ le foi choifit 
:ron c«mp trop proche des ennemis ,qui s'étoient 
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«mpar^'d^S hauteurs de àe^/ibr^($.iDà raîll 
droite ptuflkone éiioit t^puyée > & i^iri a^cô 
leurs troupes légères a^bientjpujç forptemirb. 
Lorfqu'il alîoit occuper ce pofte d^Favàntageux^ 
fe maréchal %^\ùi , qui étôît 5 fes cdt^s , lui 
dit avec la franchife d'un bon foldai :Sile$en» 
mentis houS lâlffeiit ici triîiqhilies, ils méritent 
d'être pendus. Le toi , plein de confiance ^ 
répondit : ils auront encore plus peur de nous 
que de la pôtèncé. îl ne taràa pas à regrette? 
de n^avoîr pas difétè a VâViis de Kéitli ; cat 
les Autrichiens eurent le courage de l'attaquéf, 
h \t bonheur de le vaincrç* Ce brâvô tbàrlchi) 
perdit là yie datts cette journée. La dox^letli^ 
-que etufâ ku toi -la perte de txxv^ bataille > i^E dei» 
trois oh qtiaà-e autres géttërtnx qiii y péfîfé^ 
avec Keith , fût d'autant plus Viv« 5 qu'il éi<ffi 
vïomi emxi&tile de 5'y éct< éxpofé. O^ Vi 
Àntènd%i h plaindre avec Un épantheitièht <^ê 
çœor qtJi momrolt Vhomtné & le héros ^ & Çft 
q[iiclqiaé fens te poëte. Il fe platgnok dèè èrihfr. 
mis qiti Tâ^oiefit attaqué , Idtfqûlls n'^irdièrt 
pas dû \t iai«, dîfoit-il. Il fefitfoît' dan* foh 
^ai»e qw'il ne lès titxiAi pas taiflSs fé ïi\oxAt 
*w*g-tempi *2 la î^îébire q|u1Is avoient tèm* 
portée ; & il éxftifnok eé» fènflftens plat tles 
vers de Riciiie qu'il fevoît p*r cèeuf (à). On '^ « »" 
«pprtt à Vietfnè le fec^s de là baltaîHe de 'if?^'''^ 



{iii N(m<î« faMctilièrès. V« 
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Hochkirchen avec 4l*au tant pliïs de joie, qtic 
cela étoit arrivé le jour de la fainte Thérèfe^ 
donc Pifflpératrice^reine portoit le nom. 



CHAPITRE XVIIL 

Bataille de Francfort.Comparalfon de Frédéric II 
avec le duc Ferdinand de Erunfwick à cette 
occafion. Affaires de Maxen & de LandshuU 



M. 



LAlgréles pertes qnll venoît de fi^ke, Fré- 
deric délivra plufieurs fortereffes qui et oient 
«(fiégées, & força Daun à fe. replier en Bo» 
>èi|le. Il lailTa enfuite au prince Henri le com- 
mandement de Parmée , & il retourna à Breslau^ 
C'eft delà qu'il fit encore faire des prop(^cîons 
de paix à la Ruffie , qui les rejeta. Alors Fré^ 
iJeric envoya Wédel pour attaquer les Rufles 
par-tout où il les trouveroit. Ce général n'ayant 
qu'un foible corps de troupes, eft battu \ ^ulli- 
cbau , avec une perte de quatre mille fept cents 
hommes.' Les ennemjs en perdirent citiq mille: 
mais ils étoient fupérieurs en nombre ; leur 
artillerie fit «n ravagie terrible s & la viÛoire fut 
pour eux. X^a déroute de ZulUcbati entraîna 
peu de jour^ après celle de Francfort , autr^ 
ment appellée de Kunersdorf. Le roi ayant avis 
que Daun & Soltikow , après la bataille qu'ils 
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avoient gagaée , s'étoient retranchés fur la riYe 
droite de TOder , près dé Kuiiersdorf , & qu# 
delà ils menaçoient tout le Brandebourg , ac- 
court de Silélie, tombe en paflant près de Gu^ 
ben fur l'arrière -garde du comte Haddick y 
général Autrichien ; fait deux mille prifonniers ^ 
& prend cinq éents chariots & quelques canons; 
Il fe réunit enfuite à fon général Wédel, près 
de Muhlrofe; & reçoit des renforts de > Saxe 9 
que lui amène le général Finck.II pafle l'Oder 
pendant la nuit à Reitwein, & va fe. placer 
près de Bifchdfsée. 

. ^ Le lendemain il -ordonna à Finck d'occuper » 
avec la droite de fon armée, une hauteur qui 
étoit en partie adoffée.au camp dés RulTeis» 
afin d'y attirer l'attention de l'ennemi. Il fit dé- 
filer fon infanterie par la gauche, & la mit en 
bataille dans un bbis. Le prince ide Wurtem- 
berg, faifànt un détour, fe préfeîita avec la 
cavalerie vis-à-vis du centre de Tennemi. L'a«- 
vant-corps du roi attaqua, fous un feu terrible 
d'artillerie, la bayonnette au bout. du fufil , les- 
retranchemens des Rufles , qu'il força. Le-rpî 
s'avança avec le gros de l'armée, & renverfa 
la gauche des Ruffes, qui fe replièrent par uU 
ravin profond jufque derrière Kunersdorf. Le^ 
premiers bataillons Pruflîens , pourfuiv^nt l'en- 
.nemi par le ravin avec trop d'ardeur & avec 
quelque défordre , font arrêtés & reipouffés dans 
k ravin par les canons ruflès , qui étoient déjà 

La 
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tttknét daos une colonne épaUfe & impéné* 
tra|>le. Les astres bauiUon$ , qui (lûvent do 
trop pràs â&ti?op rapidement, fe touchent, fis 
k défordre devient nniverfei. Le général Fînotc 
paSèpar un ravîa, & fuit le roi}u(qué (huis les 
tetrandtemf ns des Rufies. Mak Psumée PeuAi 
fienne ne peut s^étendre, faute de tercein.. l^eâ 
bataillons qui fuivent , preSent & ferrent too^ 
jcOurs de pkis en plus les aigres ^ & n'aUM^neaa 
la hauteur qu'ea déibrdre. Les Ru&s au coii,^ 
tf aire étendent leur Ugne , renforcent leur ait^ii 
lerie par celle de la droite, & font un carnage 
terrible. Pendant 0ac heures , les PruiHens fou- 
tiennent avec une fermeté étonnante te feu d V*: 
tiHevie le p}usi;err%le, fans pouvoir i^éanmobs 
gagner un pouce de terreia. Cependant le iKtt 
s'obfttne à vouloir arracher la viâoîi^ VA enr 
nemts^ U conduifit plufîeécs fois en perfonn^ 
fes troupes \ l^attaque. il eot leâ.haints percés^i 
(k deux chevaux ti^s foos. lui : vraifemblabte>* 
dieot i) n'auroit pu fe ^«er d» dangec où il fe 
trouvok ^ fi le capitaine Goet^en bû lui eâc 
donné Ton propife chevaL La plupart des ^ 
néraux & des offioiers de diâdnâios fipiK bleffi^ 
]^ni«iLau(k>a, foctaut d'un autre cavîn avec lA 
cavalerie Autrichienne, qui nV^it encore rieiv 
Ibufièrt , fond for la droite du col, xond le d^^i 
fordre & la confufion gétiérale parmi rinfanteiîe 
Fruiiienne ; & tout fe replie fur le pofte qi^ 
le général Finck avoit occupé, dès ^coi)ime(a<« 
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eemem. Les batallUm$ fe bouchent dans les 
forties étroites des retranebemens ro£fês \h\^% 
Pruflîens perdent prefq^ue tou.te leur, artillerie , 
outre les cent canons qu'ils aivx>ient pris aus; 
ennemis. Le roi refte le dénier fui: le champ 
de bataille. Il raouiide quelques^ bata^lpiis dif* 
perfés, pouc arrâtec la pourruite de l'ennemi 
Yiâocieux, & fauver foaara)lerié« Mais la ca« 
Yalerie ennemie renveJoppe ; fi^ ç*eit avec bien 
de la peine qu?il peut fe tirer de la mêlée , âi 
% fouftraire au. danger de perdre la vie. Son 
armée fe rallia à un mill» du chwp.de bataille \ 
près de Gœrits : le lendemain m^tin elle Tq 
ieplia(hr.leichfmip:dd:R§it)irein^ d'où^^Ue était 
partie. 

La perte d$ ^ bataille de Francfort , & la 
▼i(îh>ire que reioportèrent les alliés à Manden ^ 
prefqu'au méioe temps, doAnà> lieu au public 
de comparer te: rpi ^ Pruflè a.vec le duc Fer- 
^nand de BrunCwick Ton beau-fré^e. Ce prince 
avoit commandé uoe aile^de Tarmée du roi à 
k bataille de Rosbacb^^*^ f'^^^^^ trouvé àVec 
lui dans toutes k^ cs^mpagnes ^^ depuis lapre- 
mière guerre de Siléfie iufqu'i la journée de 
Ro^acb) ou il eut auflî par^ \ 1% viâoire qu^oa 
remporta. Ce fut après, cette bataille que Fré- 
déric voulut l'employa à réparer le mal que le 
duc de Cumberland avoit Cvxii à fes alliés par 
la convention de Kloiîer-Seven , par laquelle 
^tex}te-bmt mille hommes j Hanovriens , ^unf- 

L 4 
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wicoîs , Heflbis , s'étoieni: obligés à ne plus 
prendre'les armes dans. li gu^re préfente. Le 
duc Ferdinand , avec un corps d'armée que, le 
to\ lui avôit confié, à lui & au prince Henri» 
ctolt allé à Magdebourgi, pour s'opppfer au duc 
de Richelieu^ Delà il alla tout Jeul fe mettre 
à la tête dé quelques troupes des alUéç^qui 
étoient reftées dans le- pays de Hanovr^v^^^^ 
fa voir ce qu'elles dévoient faire , après que 
leurs chefs eurent fîgnéla convention. Avec un 
corps d'armée^ qu'il forma de ct& troupes dif* 
perfées , il battit d'abord les François à Rhein» 
berg, puis à Créfeld. Enfuite, dafts le mois 
d^août 1759, peu de femaines avant la bataille 
de Francfort , il remporta une viftoire encore 
plus fîgnalée à Minden , où le duc de Broglio 
fij le maréchal de Contades perdirent fept mille 
François ; & l'armée des alliés n*en perdit qu^ 
deux mille. Ferdinand continua de commander 
Tarmée , & remporta d'autres viâoires à Cœs» 
feld, àVillingshaufen, à Warbourg,à Sœft, 
defquelles je ne pourrois faire mention fans trop 
m'écarter de mon rujet(tf). Maisileft à propos 
de rappeller les réflexions que l'on faifoit alors 
fur fes exploits & fur ceux du roi fon beau- frète. 
Je ne rapporterai que ce qu'en dit un hiftorien ' 
Angloij » (jui écrivoit dans le temps que Fré» 



(fl) Voy, Lloyd& Terapemof , Toraç \\ j caiii;»a5nç de 475^ \ 



Digitized by LjOOQ IC 



i>B Frédéric IL Chap. XVIII. 169 
deric 11 régnoit avec plus d'éclat que jamais ^ 
& que le duc Ferdinand vivoit dans un véritable 
hermitage, à une demi-lieue de Brunfwick. 

n Ils ont tous les deux , dit-il , la réputa* 
n tion d'être les premiers de l'Europe , qui 
n probablement n'a pas produit deux plus 
>» grands hommes. Bien qu'ils foient d'un ca- 
f» raélère très-différent , & que le genre 4e 
y* leurs talens ne foit pas le même {a) ; ils font 
n cependant , d'un aven général , tous les deux 
1» très-habiles dans l'art de la guerre. Le roi 
j» dePruflè, impétueux, impatîeiit , porte des 
fi coups décififs ; mais il manque fouvent foit 
*♦ but ; & il en eft lui-même étonné. Le duc Fer- 
*♦ dinand,froid,circonfpeft, exafl: , voit d'un 
f) coup-d'œil jufte tous les avantages po&bles. 
j» Il les fuit d'auffi loin qu'il peut ; mais il ne 
>» va jamais trop loin. Rien ne trouble dans 
f> l'homme le commandant. Nous ne voyons 
f^ en lui que le grand foldat, le modèle d'un 
*♦ parfait général, un général en abftrait. Fer- 
» dinand laifle gouverner fon tempérament à 
» fon emploi. Il ne précipite rien ; il range 
j» dans leur ordre toutes les chofes fuivant 'le 
n cours ordinaire; il ne confie rien au hafard. 
•♦ Le roi de Pruffe au contraire , tourne les 
n circonftances ; il les force, il les fubjugue ; 

{à) Je tire ee paffage de U traduaion allemaode dç Mf. 
Kentzler, im^mijifre à Lcii>riek , l'an 1779, in-^vo , i^aj. 
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f» it «e cbercbd pas i écarts ks obfoctei ^ 
f» mais à les furmonter : il mec tduc en jeu, 
fi & U ne Itifie au hafard aucune part dans le& 
n plans» U donne à Tes exploits un brillant i un 
n éclat que la fimple prudence ne pourroit 
m leur procuref« Le duc a la réputation de 
m ne fidre jamab de fautes ; le roi n'a point 
I» d'égal au monde dans Tart de Eure tourner \ 
m fon avantage les fautes q^u'il a commifes n. 
On voit dans plufiews endroits des (Buvre^ 
fofikumês de Fr4derk^zvec quelle franchife U 
avoue fes fautes , & fur-tc^u celles ^Hl fit à 1^ 
journée. deFcancfiart, en- attaquant les enne^ 
mis qui ne pouvaient fcd échapper ; il les. 
poufla à outrances; & pau-là les focçai de regar 
gner for la fin de la bataiHe ce qu^iU^ ayoieot 
perdu au commencement. 

Nonobftanc cela^ ce grand fd. fera toujours, 
comparé à Céfar i & la comparaifoa eft d'au*» 
tant plus jufte , que tous \ts deux ont écrit 
rfaiftoire de leurs guerres. Le duc Ferdinand 
ne les a pas écrites , que Ton fâche; n»i$ s'il 
eft vrai que Mt. <fc WcftphaU qwi raccom- 
pagna da^ns les eamp^nes en qualité de fecré* 
taire, en va donner Phiftoire, ce vertueux 
prince fera compacé à Scipion , qui eut pour 
témoin de fes exploits rkiftorieii Polybe. 

Le prince Charles de Brunfwick, anjour^ 
d'hui duc régnant , qui partagea la gloire d^ 
fon. oncle dans les campagnes dont nous gWr 
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Ions ^ ne trouvera^ d»qs Thilkire afideane aucun 
héros (\\À xaiiiv^ de liû être comparé. L'wih 
quité n'of&e point d'exemples de princes qui 
ââem fûuterné m. philolbphes leurs propres 
états» h qui aisnt oomffiaadé leâ armées d'un 
autre fooverab. Ce i^'eftqù'à q»elqoes égards 
qu\m pourfoit xo^tre à côc4 de Charles te 
héros de Tacite. 

Sur la fin de to même année. Ton efiuya 175S1. 
une antre perte confidérable près de Maxen* 
Soit mj^nque de précaution , foit Ibiblefle , foit: 
obéiflance trop fcrupuleufe & littérale aux or- 
dres du roi ^ le général Finck fe lailla enve« 
k>pper par Daun & Brentàno dans un pofte^ 
d'ailleurs avantageux, qu'il avoit occupé. Il 
fe rendit prifonnieraveo dix-huit mille hommes 
de bonnes troupes. La perte ne pou voit être 
de plus grande importance dans le$ olfcon& 
tances : elle auroit ruiné fans reffource ks 
affaires , fans la viftoire que le duc Ferdinand 
de Brunfwicic venôk de [^emporter, & qui 
mit ce prince en état de la réparer en partie^ 

Le roi s'étoit engagé de fournir un certain 
nombre de troupes à l'armée des alliés, qvA 
te duc Ferdinaïui c6mmandoit. Lorfkjue les 
batailles tant gagnées que perdues eurent a& 
foibli rarmée Pruflfenne , le roi voulut r^p- 
peller des bataillons & des efcadrons qu'il avoit 
envoyés à l'^n^ée .des alliés v & jeta le duc 
Ferdinand dans un terrible embarras. En ren- 
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voyant ces corps de troupes , le duc s*expo« 

foît aa rifque d'être battu par l*armée ennemie , 
beaocoup plus forte ; & il indirpofoit par-là le 
roi d'Angleterre. En refufant, il rifqua plus 
4'une fois de fe brouiller avec le roi Ton beau« 
frère, & ci-devant fon maître. Il eut befoin 
d'autant de fermeté que de prudence, tantôt 
pour juftifier fon refus auprès de Frédéric ^ 
tantôt pour juftifier Frédéric auprès du roi 
George (^)- Enfin la vidoire de Minden lui 
permit de fe priver d'une partie de Tes troupes ; 
& il envoya à Tarmée du roi de Frufle douze 
mille hommes , que le prince héréditaire de 
Brunfwick conduifit. Ce renfort remplit le vide 
affreux que Taffàire de Maxen avoit canfé ; 
& mit Frédéric en état de faire face aux Au- 
trichiens & au^c Ruflès. Auffi, moyennant ce 
iècours , put- on fe maintenir en pofleffion de la 
Saxe^ excepté Dresde & un petit dittri£l au- 
tCMïT' de cette ville. 

Dans la campagne fuivante de l'année 1760 , 
Fouquet , que le roi aimoit beaucoup , & qu*il 
eftimoit cpmme un de fes meilleurs généraux > 
fat attaqué,' près de Landshut en Siléfie, par 
Laudon & Soltikpw (i). Fouquet , malgré 



(^) Notices' parttctiUùres. H» F. 

\b) Voyez ÎVîéiuoires de Fouquet , Tome II , pag. 92 — 102. 
pn a inféré dans ces Mémoires les lettres du roi à ce général» 
^•c les iiiftniaions qu'il hii avoit adreffécs , & que le* enne* 
iiàîi faiftrent à ccuc opciriqn. , ,. , 
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toute fa prudence & fa brivoure, perdit plus 
de huit cents hommes ,. dont la plus grande^ 
partie furent faits prifonniers avec lui , ainfî 
que plufîeurs autres généraux. 



G H A P I T RE XIX 

Bonheur finguVuT & adrejfe du Roi à ta journée 
de Lignit^. . , 



F. 



Réderic fe confola de cette perte par les 
avantages qu'eut le prince Henri fur Laudon. 
Le prince facîlitoit par*là le moyen de fauver 
Breslau, que la grande armée Rufle , conduite 
par Soltikow, alloit affiéger. Le roi accourût 
lui-même avec une rapidité étonnante ^ & fauva 
cette place importante dû danger dont elle étoit 
menacée. II laifla le générarHiiiren pour s'op- 
pofer au prince de Deux-Ponts , qui conduifôît 
vers la Saxe un corps d*armée de l'Empire , 
pafla VÈVoé à Marscewitz , & arriva en Silélîe , 
où cependant Daun partant de Dresde l'âvoit 
prévenu. Le roi le chafla devant lui , & arriva 
à Breslau avec un ^rain confidérable de deux 
mille chariots , fans en perdre un feul, quoi- 
que Beck le côtoyât , & que Lafcy harcelât fon 
arrière-garde. Il poufla jufque derrière Lignitz , 
où étoit le point de réunion de tous fes enne- 
mis. Lafcy & Beck cherchoient à l'y prendre 
'«n queue, Daun ù l'attaquer en front & fur Ha 
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miroite. Creriticlfïcf ( qui avoh paffé l'Oder à 
Auras avec vingt^jquatre' niille Ruffes , devoît 
S'unir ^jLandon pour attaqtrer le roi en queue 
& îur la gauche^ Il eft difficile de dire com* 
ment Frédéric s'étoit expofé au danger évi* 
dent d'être enveloppé par une armée trois ou 
quatre fois plus foTte que ta flenne , & com^^ 
mandée par des généraux qtt'il n^avoît pas lieu 
de méprîfer. Mais voici ce qui arriva , & que 
je tiens de perfoùrtes qui étoient alors auprès 
du roi. La nuit étoit avancée 4 & le roi dor* 
moit. Il n'y avoit point d'ordre donné pour 
aucune a£lion. Un officier arrive k cheval du 
camp ennemi à bride abattue. Avec un air ôt 
un Ion de voix qui faîfoit croire qu'il avoit bû , 
il avance au pavillon du roi , & demande à lui 

f* larler. Ont lui répond que fa majefté dormoit. 
1 infîfte po.ur qu'on l'éveille ; on le refufe en* 
core. C'étoit avec Mr. de Schulenbourg, au- 
jourd'hui général & miniftre de Ja guerre ^ qu^il 
parloit. Il lui répète d'un ton réfolu qu'on de» 
voit le faire réveiller^ .qu'autrement on en ré* 
.pondroit. Oa voyoit à fa contenance qju^il avoît 
trop bu. Tandis qu'oit tâchbît de lui faire paf- 
fer le vin, en lui jetant- de l'eau fur le corps» 
Mr. de Schulenbourg crut devoir entrer dans 
la tente du roi ^ l'éveiller , & lui dire qu^un 
officier étranger demandoit abfolument à, Ini 
parler. J|l.e roi ordonna qu'on le fît parler lau 
'.général Kruremarck. Alors il dit qu'il étoit 
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V6&» laire (avG|ir uu roi dePniflè ,qtia le )endô* 
main à la pointe dujouf<,i'tfmiée AutriebietiDe, - 
unie avec rariaée Ruife qui la joindroît , devok 
attaqujGT rarmée du rùi ; que Dann Vat^oeroit 
en flanc & à la droite « Laiidoo a^ec Jes Ruâes 
en qùeoe & t la [gancbé^ Lafoy & Beck en 
.queue auflî à la dtoke<i & îl afif^ra que les cadres 
pour l-att^que éfioient damnés. Le roi voulue 
favoir quiéfoit cet o^dl^r^» & par qsel mcMâf 
il venait 4i^i apporter une nouvelle de t^ette 
importanxre. C'étoitu^ irhtidois^ qui avoit été 
congédié , & qu'après fa drfgrace , le . général 
Odonelli , fon compatriote , avoit reçu dans 
fon régin^âût» U ajouta qu'il voutoit fe venger 
du tort qu'on lui.avciit fait, tx. que d'ailbufs 
Teftime '& renthoufiafme qu'il avoit pour un 
grand toi, le portoit à lui donner cet^avis. 
Quel que fût le motif qui portoit TofEcier Irlatl* 
dois à d^enrr erpion ^ le' roi ne négligea point 
Vavis qu'il en reçut* Il fk éveiller tous fes aides* 
de-camp , & fit pwmptcfmem mettre Tes troupes 
en marche & en ordre de bataille. Il laiffa quel- 
ques pûyfans dans le <î«mp , pour entretenir 
àes feux allufliés, & cacher ainfi fa marche à 
Tennemî. Il s'avance avec fort armée , & détache 
àes patrouilles pour reconrtoîcre l'ennemi ; il 
fait déployer dans Tobreurîté fon infanterie' par 
la gauche, & la met en bataille entre îtummel 
& Plauten, Laudon , trompé par les feux en- 
tretenus dans le camp que le roi venoit de 
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quitter , prepd les troupes qu'il rencontre pôuf 
de Amples partis détachés \ & avance pour les 
repouÔèr avec quelques bataillons feulement. 
Mais une vive canonnade qui commence à la 
^inte du jour , ne tarde pas à le défabufer. 
Il voit toute la gauche de l'armée Pruffienne 
en bataille devant lui ; & pour couvrir fa marche ^ 
il fait avancer fa cavalerie , que celle desPruf- 
fiens renverfe au premier ctioc. Son infanterie 
étoit à peine formée fur quelques ^ligries confé- 
cutivcs, lorfque le roi paroît, la repoufTe juf* 
qu'à Binqwitz , & remporté une vî6Îoire écla- 
tante. . 

Le maréchal Dabn ^ & les généxaux Lafcy 
& Beck, furpris p^ le bruit des canons & 
par les avis qui leur viennent de l'attaque de 
Laudon , perdent leur temp3 à confulter , au- 
-lieu de marcher avec la plus grande vîtefft pof- 
fîble au fecours de Laudon , qui s*cn plaignit 
très-haptement , & demanda fon congé. Ce n'eft 
plus un fecret qu'on puiffe taire ^ que le maré- 
chal Dauni & peut-être fes collègues, étpient 
jaloux de Laudon, qui en effet fut après te 
guerre regardé comme le véritable hérûs de 
l'armée Ai^tricbieniie, Il fe peut qpe cette ja;^ 
loufie ait eu quelque, part dans le^. délibéra- 
tions -^es autres • généraux 4 lorfqu'ils furent 
qu'il étpit tout fôul aux prifes avec le roi de 
PfufTe. 

CHA. 
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C H A P I T R E XX. 

Stratagème de Frédéric pour écarter les Ruffes. 
Prife de Berlin. Bataille de Torgau. ÉmiJ^ 
faire fecret arrêté par Permor. 

TArmée Pruflîenne , après la bataille de 
Lignitz , devoit fe rendre le même jour à Bres- 
Igu : outre qu*elle étoit fatiguée par Taélion 
précédente , elle n'avoît plus de provifions. 
En continuanf^fa marche vers Breslau, le roi 
favoit qu'il rencontreroit l'armée Ruffe , avec 
laquelle il falloit Te battre ; & dans Tétât où 
l'on fe trouvoît, un nouveau combat ne pou- 
voit qu'être défavamageux. Le roi fe fervit 
d'une rufe pour Péviteir. Il fit chercher un 
payfan ; il lui donna une lettre adreffée au 
prince Henri , qui étoit \ Breslau. 11 difoit 
dans cette lettre : n Je viens de battre toute 
yi l'armée Autrichienne dans ce moment : avant 
r> qu'il foit nuit , j'efpère de vous mander que 
r> j'aurai battu les Rufles , que je vais atta- 
*> quer inceflamment ». On inftruifît le payfan 
de la route qu'il devoit prendre pour tomber , 
comme par malheur , dans quelques détache» 
mens Rufles. C'eft ce qui arriva. Le payfan 
fut pris. On lut la lettre , & Ton crut qu'effec- 
tivement toute l'armée Autrichienne avoit été 
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battue : on n'ofa pas attendre les Pruflîeos \ 
on fe retira le plus vite quHl fut poffible, & 
le roi alh tran(|uittenient j^ncke U pfince 
Henri à Breslau, 

S'il *voât engagé une affewre avec les Rttfe* ^ 
Daun & LaCcy feroient furveaus avec le^rs 
troupes toutes fraîches ; &l*armée Pruflîeane , 
prife au milieu , ne pou voit manquer d'être 
taillée en pièces. 

La bataille gagnée contre Laudon , & la 
rufe de la lettre au prince Henri , empêchèrent 
la jonâiion des armées Ruffes & Autrichiennes , 
de forte qu'elle ne purent rien entreprendre 
fur la Siléfie.. Mais la Marche de Braijdebourg^ 
ni la Poméranie ^ ne purent ïe garantir des 
incurfions des Suédois $c des Rufles. 1> plan 
étoit arrêté qu^on poufferoit à Berlin, Cepen- 
dant quand l'armée fe trouva à peu de dit 
tance de cette ville , on doutoît encore fi on 
l'attaquer oit. Le marquis de Montakmbert^ 
.^iniftre de France , qui fuivoil Tarmée RufTe^ 
& qui étoit admis aux confeils de guerre , fît 
dédder Tentreprife. Il s'en vante lui «même 
dans une lettre qui fut jcendue publique avec 
quantité d'autres, qui ont donné- lieu à tous 
les auteurs allemands qui parlent de cette 
guerre , de coniparer les François aux Goths 
& aux Vandales. L'on voit par Cette çorrefpon* 
dance, que le comte de Choifeul, envoyé de 
France ï la cour de Vienne ^ preffoit le mar* 
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iquîs de Montalembert pour qu'il fît tous les 
. efforts poflSbles, afin d'engager les Roffês k 
piller , i ravager , ^ faire un dijen de h Marche 
èleftorale de Brandebourg. On ne fauroit b'Imer 
le marquis de Montalembert d'avoir pouffé les 
Ruffes à Berlin , puîfque l'intérêt de la caufe 
tommune des alliés le demandoit , & qu'on eut , 
«ffeftivement le temps de mettre la ville à con* 
trîbution, avant que le roi pût venir à fon fe*- 
cours. Maïs ce mo% faire un défert^ étoît'de- 
venu beaucoup trop familier aux minières de 
ÎFrance. pans les lettres du maréchal duc de 
Belle -Isle au maréchal de Contade^s, qu'on 
faifit avec l'équipage de ce dernier après la ba- 
taille de Minden , on trouve ce môme confeil, 
de faire un défert de la ft^eftphalie , de la Hejfe , 
ù du pays de Hanovre {a). Dès que l'entre- 
prife contre la capitale de Brandebourg fut 
réfoluè , on deftina pour la commander le comte 
de Tottteben , Saxon au fervice de Ruffie , 6c ' 
Czernichef , général Ruffe. Tottlebeu prit tg 
devant , & arriva aux portes de Berlin avec le 
corp* qu'il commandoît. La ville n'étoit cejnte 
que d'une efpèce de paliflade ; inaîs on avoit 
conftruît de petits ouvrages devant les portes. ^^ ^ 
de Berlin , pour empêcher les Courfes des enne-^^g^g/* 
mis. Deux généraux bleflSs , Seîdlîtiz & Kno- 

■ " ' *' ■ ■ .1 I. . .. . I ■ . t ,. 1 I I I I II , I II iw I , 

{a) Lettres du duc deBelle-ine, du 6 oaabre i^sS, ^aj 
joUlei; ifso > imprimées \i même amiée 1759. Voî»** le commea-- 
cement de <îes lettres , & la page ^3, 
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bloch , que le bafard avoit raflemblés ici , avec 
le vieux feld-maréchal Lehwald^ & le com« 
mandant de la ville , Rochow 5 fe mirent en 
devoir de défendre en perfonne chacun un de 
ces ouvrages. Cet effort ranima la garnifon , qui 
n^écoit que de trois bataillons ; & les affauts 
des ennemis furent beureufement repouffés. Le 
prince Eugène de Wurtemberg , qui voaloit 
marcher au fecours de Stutterheim contre les 
Suédois 9 arriva le lendemain de Templin à 
Berlin , ayant fait onze milles en un joi^r ; & 
Tottleben fc retira fur les hauteurs de Tera^ 
pelhof. Le prince de Wurtemberg l'y attaqua , 
& le repouflà jufqu'à Kœpenick , où Czerni- 
chef le renforça avec douze mille hommes > & 
obligea le prince à fe retirer à fon tour. Tott* 
. leben avança de nouveau , & fit une attaque 
fiir la porte de Halle. Il y eut plulienrs aâions 
entre les Pruflîens & les ennemis devant les 
portes de Berlin. Kleift prit Tottleben à dos 
devant la porte de Halle ; tandis que le prince 
Eugène & Czernichef s^obfervoient & fe canon» 
noient continuellement devant celle de Franc- 
fort. Hulfen arriva jenfin avec fon infanterie. 
Mais le général Eafcy renforça lesRuffes avec . 
quatorze mille Autrichiens , & le même jour 
on fomma la^ville de fe rendre. Le prince En* 
gène n^ayant que quatorze mille hommes à op« 
pofer aux ennemis, qui étoient forts de trente- 
deux mille , & né voulant pas courir les rilques 
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«le défendre une ville auffi vafte , & acceffible 
de toutes parts , fe retira pendant la nuit à 
Brandebourg par Spandau. Rochow rendit la 
ville à Tottleben ; & fut fait prifcMinier avec le 
corps des cadets. 

Tottleben & Lafcy entrèrent dans Berlin ; 
ils rendirent la liberté à tous les prifonniers , 
Autrichiens, Rufles, Suédois, Saxons &Im. 
périaux , ils vidèrent Tarfenal , mettant en pièces 
les fuiils & autres infirumens ; pillèrent ce qui 
pouvoit refler dans les caifles royales, & firent 
payer à la ville un million & demi d'écus de 
contribution ; fomme qui pourroit paroître mo- 
dique pour la capitale d'une monarchie qui fai- 
foit la guerre à la moitié de TEurope. Mais 
les ennemis aur oient eu bien de la peine à ra- 
maffer cette fomme, s'ils s'étoient obitinés à 
faccager, à piller & à rançonner. Il ti'y avoit 
\ Berlin aucune perfonne de la famille royale : 
la reine, les jeunes princes & les princefles 
s'étoient retirés à Magdebourg , lorfqu'cn crut 
la ville en danger ; le tréfor, lavaifielle d^or, 
& t()ut ce qu'il y avoit de précieux dams ie 
palais royal , y avoit auffi été tranfpfw^té. L'on 
fait que les églifes dans les pays protefians ne 
tentent pas les pilkrds.^ On trouveroit plus 
d'argent travaillé dam une feule confraifie , un 
feul couvent des provinces catholiques, que 
dans toutes les- églifes de cette caipitale. Il n'y 
avoit pas non phjs d'anciennes m^ifons de geu- 
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tilsbomm^s qoi pufleot offrir un butin confîdt^ 
rable. Ainfî les Rufles ne firent pas fi mal leur 
conuat , en fe contentant de cinq ou fix mil« 
lions de livres, L'on fait pourtant que l'asti'* 
vite , la« gdnérofîté «d'un négociant Polonois ^ 
nommé Gotskowsky ^ établi à ^rtin ^eut beau- 
coup de part , foit à fauver une grande partie 
de la ville du pillage ^ foit \ faire diminuer la 
fomme qu'on tvoic d'abord impofée , & qui 
montoit à quatre millions d'écus. A caufe de 
quelque politcfl^ qu'il avpit faite auparavant \ 
un officier Ruflè prifonnier, il avoit été rçcom-» 
mandé particuliéreinent au bf i^dier Bachmann^ 
qu'on établit coinmaodafit de la ville , au(Ii*tôt 
qu'elle eut capitulé ; & par le moyen de celui-ci ^ 
il fit bientôt U connoifiance duc%pitainçBrinck ^ 
aide-de^camp de Touleben. Il eut enfuite un 
accès libre auprès de ce général , qui d'ailleurs 
ne faaïfibit ni le roi de Prufiè « ni les habitais 
de Berlin» où il avoit même Tes cnfans en 
penfion. 

Les Pfuffiens rendirent aux commandans 
Rufies la même jufUce qu^ili avolent rendue ati 
colonel H^ddick en pareille occafion. On rapu 
porte que le brigadier Bacbmânn refufa un pré* 
ient de dix mille écu$, que ie conièil de ville 
loi offirit en reconnoi&q^ de la bonne difci-* 
pUne quHl avoit fiiit obferver à fes troupes^ 
n Si notre difcipiine ^ dit-il, a adouci )e fort de 
^ lai^iUe , c'eft aux ordres de notre impératrice 
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» qu^elle en ctl redevable. Pouf mol, je fuis 
n aflez récoinpenfé par rhonneur d'avoir été 
f» pendant trois jours commandant de Bef- 
» fin {a) n. Cependant Fermor , général en chef 
de l*ârmée Ruffe , fit de vîft repTOches à Tott- 
leben de ce qu'il avoit épargné Tappattement 
^ du roi dans le chtteau , & quelques fabriques 
qu'ofe appelloit royales (*). Autfî i*on n'obferVa 
pas par*tout la même dircîpline. Beaucoup de 
Hatues que le roi avoit achetées du cardinal de 
Polîgnac , & placées dans le chîteau de Çharlot- 
tenbourg, furent brifi^ & mutilées. On accufa 
un régiment Saxon de cette barbarie, Oétoit en 
revanche , difoit-on , èe ce que \ts Pruflîens 
avoient fait an château de Hubertsbourg, près 
de Dresde. Le général Efterhafy eut plus de 
lefpeft pour les ouvrages ^e Tart qui étoient à 
Potsdam , où il fit obférver une exafte difci- 
pline aux Autrichiens qu'il commandoit. 

Sur ces entrefaites ^îe roi étoit parti des en- 
virons de Schweidnitz pour délivrer la Marche 
éleâorale. Daun le fuivit en Saxe ; & Laudon 
chercha à profiter de fon abfence , pour fe 
rendre maître de Schweidnitz ; mais îl manqua 
fon coup , & fe porta fur la fdrterefle de Kofel , 
Gu*îl aflailUt deux fois inutilement. Le major* 
général Golz , pofté près de Glogau , avok 



{a) Von SchUfien. 2ter Theil , pag. \U & ^^5- 
(b) Notices pattkufâères. iW. T. 
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été empêché jafqu'ici par Soltikow de rien 
entreprendre pour fauver Berlin. Le roi l'at- 
tira à lui fur fa marche : arrivé à Guben^ il 
apprit que les ennemis avoient déjà abandonné 
Berlin , & que Lafcy s'étoit retiré à Torgau ^ 
& Soltikow en Pologne. Il renvoya Golz en 
Siléfie , pour s'opporer à Laudon^ & marcha 
à Wittenberg pour reprendre la Saxe , que 
Tarmée évacua à fon approche. Le duc régnant 
de Wurtemberg commandoit un corps dans 
. l'aritiée ennemie ; s'étant brouillé avec le prince 
de Deux- Ponts, iL marcha avec fes troupes 
dans le duché de Magdebpurg ; il mit à con« 
tribution cette contrée fans défenfe, comme 
il avoit fait dans le comté de M^nsfeld & dans 
le cercle de Saxe., Son frère Eugène , qui 
Aoit au fervice de Prufle , le furprit à Kœthen , 
& mit par* là un terme aux exploits du duc fon 
aîné , & aux pillages de fes compatriotes. Sur 
ces entrefaites, le roi ayant paffé l'Elbe près 
de Deflau , attira à lui le prince Eugène & le 
général Hulfen ; avança jufqu'à Duben contre 
}e prince de Deux-Ponts , qui fe retira avec 
précipitation ; & la ville de Leipfick fut re* 
prife. Daun , pour conferver la Saxe , marcha 
de Dresde avec toutes les forces autrichiennes 
à la rencontre du roi, & fe campa dans le 
pofte de To^rgau, que Ton avoit regardé juf- 
qu*alors comme imprenable. Mais le roi , que 
n'intimidoit ni la fupérioricé des ennemis ^ ni 
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leur poQtion inattaquable >" avança par Ëulen- 
bourg, repouQa Brentano 9 &.fe catnpa près 
de Schilde. Le lendemain mat|n il pafTa par la 
forêt de Torgau avec ta gauche de fon armée, 
& prit Daun à dos ; tandis que Ziethen avan- 
çoit fur lui avec fa droite. Celui-ci rencontra 
dans la forêt un pofte avancé, qu'il repoufla. 
Le roi fortit avec fon infanterie de la forêt 
qu'il avoit dû traverfer, & fe trouva près du 
village de Neiden. Il n'attend pas que toute 
fon armée ait débouché; & pour diftraire Tat- 
iention de Daun , il le fait attaquer avec la 
plus grande promptittide par des bataillons de 
grenadiers 9 dans le feul point attaquable de fa 
pofîtion. Le général Autrichien y avoit fait 
braquer > fur une pente douce ^ deux cents, 
canons, qui firent un ravage terrible parmi les 
bataillons Prufiîens. L'infanterie de Daun les 
repouflà, & les pourfuivit jufqu^à la forêt. Sur 
ces entrefaites , la première ligne des Pruffiens 
s'étoit formée ; & laiffant repayer le refle des 
grenadiers , eUe repouflà à fon tour Tinfanterie 
de Daun, & emporta la hauteur. Daun, à la 
tête de fes corps de réferve & de fes cuiraf- 
fiers, repouflà de nouveau Tinfanterie Pruf* L^3 
fienne jufque dans le bois. La cavalerie da roi «^oveb. 
fondit fur les cuiraffiers, fie les culbuta. Mais 
.renforcés par de nouveaux régimens,ils re- 
poursèrent les Pruflîens à leur tour. Il feroic 
trop long de rapporter y même de la ijanière 
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la plHS eoflcîre , ks twtiœtivrrs fie cette joot- 
ftée^ Jamais peut-^être deax graïute généraux 
«a s^étoient mefirrés avec plus ci*éinafertion: 
Atinibal & Fal^ms*Ma)atntls. ne con^attirent 
pas avec plus tf^rdeur ni ptas (Part. Le rot 
étoit réfohi à vaincre on k mowir'; fie le nrn- 
rédrai Amricfaien Tentoit fôn honnenr trop in- 
térelK dans cette journée, ayant njne armée 
^os grande & plus forte , & rarantage de la^. 
pofition. Le. roi & Da«in fucent I^efi!^ ; les. 
munitions étoient eonfomées , les forces épm- 
(ées. Maigpé 4%ta 1& coi céitère fea aittaqnes. 
avec rinfamene, ^ x>orte davantage fur 1x 
frotte, & envoie Ofi(jtre à Zietten-de s'^appro» 
clier de lui en le portant fur la gancbe. Le 
pofle qu'occiipott DauaparoilToit inattai^uable.^ 
Enfin Ton découvre , par haferd , entre deux 
étangs , une digue ^ue Jes A«crichiens avoieat 
négligé de garnir. Mr. de MâMlendorf, alors 
1ieuteiîant*colonel , avec les premiers réginiens 
de la gauche de Z^i^hen, pafie cette digne 
dans robfcurîté. Le lieutenant • général de 
S^liern le fuit avec tome l^infanterie. On em« 
p<^rte d'aflaut k hauteur derriètie Sipciz ; & 
Zi^tben fe réunit au roi fur le champ de ba- 
tailk. La vi^oire n*étoit pourtant pas encore 
décidée. Les deux arinées reftèrent jufqu'à ta. 
nuit fins ^'éloigner Tune de l'antre. Mais Daua 
ayant ^rdu les hauteurs qui lui donnoientt 
Vavantige, jugea Ji propos de paffer l'Elbft f<«- 
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^ois ponts de bateaux ^ 6i (k fatira ft Dresde. 
l^ xqi 9 lôâorietix» aUa forcndre Goo quavtief 
d'hiver à Leipfîck. 

Cepeiid«ii£ les deux ^atMltes qui) venait d^ 
gagner à Lignite &c à Torgau, ne changèrent 
pas beaucpup le mauvai#6tat où il k trou voie, 
puifqoc la perte fut en quelque forte plus grande 
dti cdté du vainqueur, dont les troupes étoient 
fort inférieures en non^re à celles de fes en* 
nemis. C'eft pourquoi le roi, qui ne eroyoit 
plus avoir zSéz de monde pour livrer de ba» 
taille > fe fortifia dans un camp près de ia'for- 
tereflfe de Schweidnîtz , qu*il voulut fauver. Il 
eft furprenant que les Autrichiens, quïavoient 
fait acheter fi cher le champ de bataille au roi 
de PruflTe , n'aient pas profité de rëpuifement 
de leur ennemi. Mais Tarmée Autrichiene man« 
quoit d'aine fcd'aftivité. L^arclâdue Jofcph ^ 
anjourd'htii empereur , qui étoit alors dans fa 
vingtième année , fe fentolt , fie demandoit inf* 
tamment qu'on renvoyât à la tête des troupes 
de la reine fa mère : Dieu fait quelles en au* 
roient été les fuites, fi le confeil de Marie* 
Thèrele ne fe fdt oppofé à Taudace généreufe 
du prince. La bataille qu^on appella du nom 
de la ville de Torgau , où elle & donna > & 
que d'autres appellent de Siptitz , du nom de 
hi hauteur çù Daun étoit poftéj fut la der* 
nière que Frédéric commanda en perfonne « 
fion-foQlemçQt dans cette guerre 9 mais dans le 
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i^cfte de ft vie. La guerre ne finit pourtant patf 
fi-tdt. Le roi fit tous les efibrts pofiîbles pour 
fauver Schweidnitz; mais fes efforts furent 
inutiles» Léopold de Zaftrow ^ qui comman- 
doit la place , n'avoit ni une garnifon fuffifante , 
m afiêz de caaonniiis. Les ouvrages furent 
emportés , & trois mille trois cents hommes 
furent faits prifonniers. Les ennemis prirent 
dans les environs de la ville les quartiers d'hiver. 
Un corps de Ruflès commandé par Tottleben 
fit, pendant Thiver de 1761 > de fréquentes 
încurfiôns en Poméranie , & d'autres troupes 
Ruflès, aux ordres des comtes Romanzow, 
Czeraichef & SoUikow , s'unirent pour ren- , 
forcer les armées Autrichiennes , & aiïiégèrent 
Colberg. Ni Taftivité de Frédéric , ni les 
efforts que fit le prince Eugène de Wurtem- 
berg , fécondé par le général de Platen , ne 
purent non plus empêcher la place de fe ren» 
dre au comte de Romanzow vqui Tavoit affa- 
mée. Le brave Heyden fut enfin forcé de 
capituler. Par la prife de Schweidnitz fie de 
Colberg , les Rufiès purent prendre leurs quar- 
tiers, en Poméranie , fie les Autrichiens en 
Siléfîe -, ce qui ne leur é(;oit pas eçcore arrivé 
durant cette guerre» Ces avantages ne détermi- 
nèrent pas cependant la cour de Vienne à tra- 
vailler férieufement pour faire la paix , quel- 
qu'ènvîe qu'eût la France d'être délivrée d'une 
guerre à laquelle on ne gagnoit rien ^ Ôc quel* 
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ques murmures qu'on entendît faire aux Sué« 
dois ; elle auroit voulu que le premier article 
d'un traité 'de paix fât le recouvrement de la 
Siléfîe , & Frédéric ne fe feroit porté à cette 
condition qu'aux dernières extrémités. 



CHAPITRE XXI. 

Infidélité d^un domefiique du tioi. Imprudenct 
de VAhhé de Prades. Difgract de VÉvéfut 
de Breslau. Complot perfide du Baron de 
fFarkotfçh. 



o. 



'Utre les dangers inévitables des batailles , 
Frédéric eut à efiuyer des chagrins particuliers 
pendant cette guerre, & courut des rifques 
perfonnels. Dès fa première entrée en Saxe » 
fts ennemis avoient féduit le plus intime de fes 
domeftiques , & on a cru que par ce moyen ils 
avoient voulu faire empoifonner le toi. Voici 
de quelle manière on a raconté ce fait. Un hou-* 
fard de fa chambre alloit un matin lui fervir 
le chocolat , comme d'ordinaire. Le roi obferva 
que cet homme avoit quelque cbofe d*égaré 
dans la pbyfionomie , & quil trembloit. Il le 
fixa : le domeftique, qui n'étoit pas encore 
endurci au crime , en fut e£frayé. Il fe jeta aux 
pieds de fa majefté, s'avoua coupable > & de^ 
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manda grâce. D'autres ont dit que le (k)mef«»^ 
tique , lorfque le roi , en le fixant , lui demanda 
%^\\ vouloit rempoifofiner 5 nia franchement;' 
ttiais que le roi donna le chocolat à fon cbien^ 
qui mourut deux heures après ; & qu'il ne put 
plus douter du perfide attentat. Mais ce fait 
fiit altéré. La vérité eft que ce houfard , ou 
valet-de-chambre , étoit chargé du foin dçs pa- 
piers que le roi avoit danis fon cabinet. Des 
.mîniilres du roi de Pologne qui le favoient^ 
avoient auffi été informés que ce jeune homme 
étoit amoureux d^une fille catholique de Dresde ; 
êrpar le mçyen de cette fille , ils l^engagèrent 
à tirer des copies èxa£tes des papiers les plus 
fecrets de fon maître* Frédéric s'en douta, fixa 
wxy jour le coupable » Veffiraya , lui Et avouet 
kt crime , & Fènvoya en prifon à Spandan. Au 
bout d'un an tl alloit te faire mettre en liberté, 
lorfqtf'il ajpprtt quHI étoit mort» 

L^abbé de Prades futjaufH foupçonné de tra« 
hifon ^ & en&rmé à Magdebourg, mais moins 
dureme&t à la vérité. Cet eccléfiaitique avoit 
quitté laFrance \ caufe d'une thèfe impie, que 
d>utrQS composèrent, à ce qu'on a cru , & qu'il 
fe cbargs&a de foutenir. Il comptoit de fe fidre un 
nom dans la feâe des nouvea^ix pfasIaTophes , 
qui çomuMOrçoil alors à f^e gtajid bruit ; \ 
la tête de laquelle étoient d'Atembert & t)i- 
deu)t. Le clergé s^éleva contre la thèfe , & le 
candidat fut comra'mt de chercher un afyle che^ 
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xjfli prince q^*il favoit être te protecteur de la 
HQUveUe philofoi^ie. Fréiieric le re^t à h 
Tt^Qmmtnà^mn tde d'Atembert 3 iui «Signa 
une penfion , Sr le fit fon leâe^r afrès la mort 
de L%»4trie. It eonvevioit avec lui , & s'eri 
amufoit dt^antastt ph«& , que cet ecctéfiaftique 
écoic moins fcr^piileux. Les bernés que te roi 
avoit pour Im 9 le mettoient ^n eut de {avoir 
bçaucottp dô chofes , q^ par fe qualité , foit 
4'ecclé6attique > foit d^étranger > il n\iwfoit 
pas dô faYoir. De» officiers de la fuitt du rot 
l'accusèrent de correlpondan^e criminelle avec 
les cbefs^de Vaim^eFrançoîfe, qH*il înftruifoir, 
<lifoit*o^^ «k lOttt ce qiie le roi fe propofoît de 
faire. Le roi te fit ^former dai^ la fortereffè 
de Magd^ibourg. Lorfque la gueero fut fînie^ 
il lui permii d'aller réfider à Gtegau, où il 
avoit un b^éfic.^ ,. & où U refta ^omme pri*, 
fonniçr fur fa. pawJe. Lô mai^qui^ d'Argens , 
homme bon & Qoiepatîflwi^ , eflayt une fois 
d'intercéder aupt^s du roi pour Ton compa- 
triote de Prades, Le roi répoiuKt : Si voui 
faviez 3 marquis , k$ coups que cet liomme m'a 
fait maiftquer , vous trouveriez que je le traite 
encore avec trop de clémence. Cependant bien 
des gens qui ont connu l'abhé de Prades après 
fadifgrace, fpctperfuadésqu^ilétoit innocent^ 
ou du moins quHl ne fut coupable que d^m- 
prudence ; & il eft très-cer tain qu'il citoit à 
tout propos ce qu'il avoit entendu dire au roi. 
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La faute où tomba Tévêque de Brestan ^ 
ne pouvoit pas être d'une aullî grande con- 
féquence que celle jie Tabbé de Prades. Car 
on ne Taccufa point d'avoir révélé les fecrets 
de l'état ; il ne fut pas accufé non plus d'à- , 
voir donné des fecours aux ennemis , ou de 
leur avoir ouvert lés portes de la ville. Mais 
les démarches que fa foiblefifej ou peut-être 
un zèle fûrement déplacé, le perdirent jufte- 
ment dans Tefprit du roi, à qui il devoit un 
état confîdérable, & que fa conduite ne put 
qu'affliger. Ce prélat voyant le train que pre» 
noit les affaires en Siléfîe , crut que cette 
province alloit retomber fous la domination de 
la reine de Hongrie. Il voulut s'en procurer 
d'avance la proteâion, & fe bâta de faire fa 
cour aux commandans Autrichiens. Il eft très- 
poffible que des confeillers dévots lui repré-^ 
fentaflent , qu'enfin le roi de Pruffe étoit un 
prince proteftant ; qu'il étoit toujours mieux 
pour lés catholiques d'être fujets d'une reine 
qui profeffoit la même religion , & qui fe diftin- 
guoit par une piété exemplaire ; que lui comte 
de Schaffgotfch avoit été fujet de Marie- 
Thérèfe avant d'être créature de Frédéric : & 
par combien d'argumens faux , mais fpécieux 
dans les circonftances , ne pouvoit«on pas 
ébranler un homme foible ? 

Dans les dernières campagnes de cette 
guerre , un gemilhomme Siréfîen, nommé War- 

kotfcfi ., 
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kotrcb ^ fut fur le point d'enlever le roi » & de 
le livrer aux ennemis^ Ce gentilhomme étoic 
grand joneur^ à ce qu^on ib'a dit, & il avoit 
fréquenté toutes les fociétés de Berlin > où il 
venoit paffet l'hiver. Polit rétablir fes affaires 
dérangées , il s'avifa de vendre fes fervices aux 
Autrichiens. Il fe trouvoit à une de fes terres ^ 
non loin de Schweidnit2 , où étoit le quartier 
royal ; & il alloit fouvént faire fa cour à fa ma* 
Jefté , qui le rècevoît avec botité. Il remarqua 
que le roi prenoit fi peu gzide à fa perfonne ^ 
qu^il n^aVoit avec lui que quelques domefliques. 
La conjonélute lui parut favorable pour le 
coup qu'il méditoit. Il en fit la propofition à 
tn comte de Wallis , ofHcier dans Tarmée 
Autrichienne. C'étOit , difoit-il , pour faciliter 
la conclulîon de la paix^ qui ne pouvoit man* 
quer de fe faire dès que le rôi de Prufïè fc* 
toit prifonnier. îl avertiffoît Tofficier. Autrichien 
de tout ce qui fe paflbit, en lui envoyant les 
lettres par fon chaâeur. La ^emme de pe chaf«» 
leur avoit vu plufieùrs fois fon tiiari aller & 
venir: ces mîflîons clandeftines lui donnèrent 
de l'inquiétude. Vn jçur qu^il ^toît près de 
jwrtir avec la dépêche du feigneur , elle lui 
fit faire réflexion que cette correfpondance 
pourroit bien être queîqu'intrigue criminelle ^ 
& qu'il devoît en informer fa majefté.Le chaf* 
feur entra dan« leô fentimens de fa femme , & 
porta au roi la lettre que fon maître écrivoit 
Partie f. N 
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à rcffitier Aûtrîchfeir. Cétoh fe detnfeï avîr 
qû*ll avoit adonner pdur l'exécuribn du deflein % 
car àf la réception de la lettlre, uït détaclie* 
ment devoit v^nir fnrprend're le roi , & Tènle* 
ver. Le roi envoya un détachemeift fur Te lieu 
où on rktrendoit , foc affuré de lu réalité dé 
cette trame ^ & donna ordre au général Kru* 
femark de faire arrêter le baron de Warkotfcli. 
Le général envoya à ia tnaifon du gentilhomme 
un officier avec quelques foldats 5 fans l'inf»- 
truîre du motif de cet arrêt. Cet officier trouva 
IVXr. de Warkotfch , & lui annonça Tordre qu'il 
avoit. Le gentiltiomme eut Tadrefle d'amufer 
Tofficier , en lui difant dlibord qu'il favoit bien 
de quoi il étoit quellion ; que certainement on 
étoit ftché contre lui de ce qu'il n*avoit pas 
fourni tout ce qu'on vouloit ; mais^ qu'il n'avoit 
pu faire davantage. Il fit entrer Tofficier ; lui 
fit fervir du café & du vin. En attendant il 
entra dans une autre chambre ^ feignant de vou- 
loir prendre quelqu'habit , ou fatisfaire à quel- 
que bôfoin naturel. Les fenêtres de cette cham- 
bre donnoient dans te jardin ; il fauta en bas , 
& fe fauva. Le roi ne s'en inquiéta point , & 
dit qu'on ne donneroit plus de telles commif* 
fions à Tofficier qui s'en étoit fi mal acquitté. 
Un prêtre , nommé Schmidt , fut mêlé dans ce 
complot. Mais on ne fait pas bien fi c'étoit 
de la relîgion du baron de Warkotfch luthé- 
rien , ou de celle du cbafTeur cathoUque. Pour 
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^e pf êtf e , dît trfi attett SîKtett , !l étok et 
k réiigbti de Jâcqùes-CIétnêit i âê Cfeilel ^ dé 
DànîietiS. SI ce ptétre étWt IttÔiéfteft tWkXùk 
te Baron, cela feroh voir que ftms.êli^e élevé 
pàf des Dofeinîcams ou^dcs JéAiifcs, ori fJeut 
d<hiner dans le fànMifiiie te plus èScéérable («), 
On à temarqué que fiir la cheiftîflée de ti 
chambré où fe ténôit ordinàirefbent te bafoit 4 
11 y avoît iiAe infcription en lèttteS d'or , qui 
dilbit qu'il faut éttè à l'égard des tdis comme à 
I*ëgafd du feu : tJt tum igrit fie cum règibàs^ 
Quelque peti dé précaution qiie le roi prit 
l^crùr la fôreté dé Ta perfonne , il pardt néan- 
îttoins qu'il s%oit préparé âtix accideiis qui 
|FDuv0ient lui arriver^ Il avoit même pris dei 
inefures pour tie pas tomber vivant dans left 
i&aius de fes ennemis. Il portoit dans une pe- 
tite boîte, attachée .au coù, une vingtaine de 
{)ilutes de mercui^e cor^offf^ qu'il comptoit 
d'avaler au motneht qu'il fe trouVeroit fait prî* 
fonnier. Il le dit un jdut à un des généraux 
de fa fuite , qui dans te temps de I2 guerre 
dont nous parlons , étoit au ferViée d'Autriche , 
& fervoit précifément fous te général Brentano , 
à qui Frédéric aûroit été livré, fi te complot 
eût réuffi. Le général lui répotidit : Ne croyez- 
vous pas^ Sire, que fi j'avois été commandé 

(tf) Voy. Von Schlejîcjtvor uttd nach 1740, ater. Thel ^ 

N a 
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pour venir vous enlever, comme efieâîvenienr 
è tour de rôle je l'aurois éU^mon premier 
foin n'eût été de chercher exaélement fur votre 
corps les pilules, & de vous les ôter («) ? 

Le roi a peint , en pins d'un de fes ou« 
vrages% le trifte état où il fe troovoit (^) i 
mais ces ouvrages mêmes , dont nous parlerons 
dans la fuite » fervoient à le difEper , à le dif^ 
traire de la vue des maux qui Taccabloient , 
& des fuites qu'on pouvoit encore craindre. Il 
tft fur que fes ennemis ont efpéré de le dé* 
pouiller de la plus grande partie de fes états, 
& que lui-même a cru quelquefois qu'on alloit 
le réduire à la condition des princes du troi- 
iième rang. Il lui étoit fur-tout néceffaire de 
détacher la Ruffie de Talliance de fes ennemi? » 
& il en cberchoit les moyens depuis quatre ans* 
Enfin peu de jours après la bataille de Torgau, 
on lui indiqua, parmi les' perfônnes attachées 
à fon fervice , un confeiller Courlandois , nommé 
Badenhaupt , dont un fils étoit chirurgien con- 
fident du comte de Schwalow. Le rpi favoit 
certainement que Schwalow étoit tout-puiflànt 



(tf) Cette répliqnc ne notts parok pas réfléchie ^ parce 
^e le roi y d'après fa réfolution bien prife > n'eut point donné 
le temps nécelTaire ^ux rec^ierches du général. VÉd. 

(bi) C'eft particnliéyement dans fes Poélîes 3c fa Correfpoil- 
dance qu'il épanche fes fentimens, & comme c'eft toujour» 
dans le fein de l'amitié , il en réfulte beaucoup d'intérêt pour 
tout leaeur feofible. L'édition gr. in-8vo d'Amfterdam . réuwC 
feule toutes les pièces de ce genre, UÈdx , 
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auprès de. rimpératrice Éliiabetb ; & il trpuva 
fort à propos Tèxpédient d^employer rémiflaire 
qu'on lui propoibit. Il fit dreffer des infiruc- 
tions fecrètes 5 qu'il envoya en lieu fur , où 
le confeiUer devoit les trouver ; parce qu*il 
étoit forcé de traverfer un pays occupé par les 
RufTes y pour fe rendre en Ruïïie. Il fut effèc* 
tivement arrêtés & conduit devant le comte 
de Fermor ,qui l^examina lui-même fort exac- 
tement 3, & il le fit même examiner par .une 
co^^ifÇon qu'il ^otnma , pour favoîr quelppu* 
ym èiït l'objet 4e ce voya|[e« J^adenïiaupt ré. 
jpondit çonflatpment que des afiàires de famille 
4e la dernière importance 1 -appelloieot en Cour* 
lande* Fermer le hifla «partie ; mais il le fit ac<- 
compagner par un officier , qci'il chargea de 
fie pas le perdre un moment de vue. Cet ofiScier 
s'acquitta fi bien de la commiflion , ^ furveilla 
fon homme de telle manière , qu'iine put partir 
de Miétau ^ ni même faire parvenir à Péters«> 
bourg le moindre écrit ^ pendant un an entier 
qu'il s'arrêta \ MîQtau. Il fe vit enfin oblij;é 
de prendre ia route de Berlin^ . 

Un événement auquel on ne s'attendoit pa$ 
fi-tôt , fit pour le roi beaucoup plus que n'aurqit 
fait la miflSoa de Sadenhaupt {a). 



' ■ ! I »i « H I »H » 



ifi) Notices panUuli^* IL. G. 
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CHAPITRE XXIL 

1 

fiîhrt d^Élifi^bfA , Impiratficâ d^ Iiu£u. Suiii^ 
ploits d¥^ Prijnçç M$t^L féix dfi Hii$€rtjf^ 

l'impératrice ÊIHabetb monrut vets^h fin de 
fin ifdi. Le fiiccefifear n^attendk pas feule^ 
nent que le corps de la défunte fât enterré 
felon les céréfficmîes acGoutuAées \, pour don* 
lier les pretires de fon amitié, de fon entkoup- 
fiafme pour le roi de Pmffe. Il fit dans le mo- 
ment rendre la liberté aox généraux Pruffiens 
qui aroîent été faits prifonniers , & il n'en re* 
tint que quelques-uns ^ pour mieux leur témoi» 
gner fôs fentimens par toutes fortes de politeSês. 
Il en combla fur-tout le comte de Hordt ^ ce 
même feigneur SuédcHS dont nous avons parlé 
ci-deflus 9 & qui étant paSTé^an fervice de Pru&) 
avoit été fait prifonnier par les Ruffes à la jour- 
née de Francfort. Pierre lui permit ;, & il le 
prefla même d'expédier une eftafette à ftreslav^ 
où étoit Frédéric 3 pour lui marquer les difpo* 
fltions du nouvel empereur. U envoya quelques 
jours après un aide-de-camp au roij pour lui 
annoncer plut diréâement fes difpofitions à fou 
égard \ h il demanda que le roi lui envoy&t It 
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baron de Golts , pour réfidçr aqprès de lui eri 
qualité de minidre. La r^ponfe que le roi fit \ 
fon général Hordt^ étoit t$He çju'on^eut Te , 
lïmaginef , pleine d'ejc^pteflîoAS adroitement 
amenées , poiir s'attacher d^ j>lus en pi lis un 
prince (^ue le.Ciel avoit deftiné à le. tirer duuifie 
état où 4I étoit réduit. L^çffet de cette çorrçt 
jpondance méaa|;ée par le comte de Hordt, & 
cnfuite par Taidie-dencamp que; Je czar envoja à 
15reslau>fut que non - feulement la Ruffie fe 
détacba de ralliance de l'Autriche &' de U 
France, mais qu'on deftina le^^ vingt- quatre 
piill^, hommes qui.étoient en Prwfle ^ en Alle- 
magne , ' pour fervic comme auxiliaires dans 
l'armée Pruffienne. La Suèd,e, gii le parti des 
JS^ufTes , des AnglQiB'& de la reine ^révaloit , 
.fit âudî-tôt unç fufpenfîon d'âmes \ & Frédéric 
fy, vit délivré d*un^ |[rande partie de fes enne-' 
mis 9. par le nombre defqu^ls il s'étoit vu pref* 
qu'accablé , & fitt.jjenforçé par la JQndtiop des 
troupes que Pierre luiwvoyoit^à (es ordres. . 
, Mais dans l^s ^premiers tranfports de la joie^ 
qu'éprouva Pierre lïl de fe voir maître , ^ (Je 
pouvoir mamfeôer à l'univers , d'une manière 
fi éclatante , fojvamuié pour le roi de Pruffe , il 
livoit fixé la première époque d'une révolution 
quialloit le renvçrfer du trône ., & mettra fin 
à fes jours* Il obligea Pimpératrice fon époufe 
à décorer de l'ordre ie Ste. Catherine la corn** 
tefle de Woroijîow , qu'il déclaroit p^ir-là fa 

N4 
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favorite en titre, ^impératrice ne put qu'en ôtrQ, 
bleiTée au vif^ Des officiers , des cpartifans , plus 
affeélionnés à cette princéfle qu'à fpn époux, 
conrpir^rent contre lui. I^a fin que fit le czar 
après fept tnpis de règne, dl ailez connue , & 
4I n'eft pas de mo« fujet dç la détailler. Frédéric 
perdît cet ami Iç 9 dp juillet 176a. Il étoit \ 
craindre quç la nouvelle impératrice Cathe* 
rîne ÏI , qui n'étoit pas pluç d'accord avec fou 
çiari que cçlui»ci ne Tavoit été avec ÉUfabçth 
fa tante , ne rentrât avec les ennemis de Fré- 
déric dans Içs engagemens que Pierre III avoit 
Tompiis, Efféé^ivement elle fit déclarer d^abord 
que fes troupes n'abandonneroient point la 
Prufle ; & elle fît même arrêtçr le„ baron de 
Goltz , envoyé du roi \ Pétçrsbourg ^ que le 
czar avoit fort diftingué. Il fè trouva dans les 
papiers de l'empereur défunt plufîeurs lettres 
que le roi de Pru0e lui avoit écrites au fujet 
de fes mécontçntemens domeftîques ^ & fur le 
defièin qu'il avoit de faire renfermer Catherine 
'^ans un nïonattère, comme Pierre l y avoit 
renfermé Eudoxie h première femme. Fré* 
'deric lui confeiila de ne point fkire de ces coups 
"d'éclat, de tâcher de s'arranger de U meilleure 
façon qu'il pourroit, & d'avoir pour fon époufe 
tous les égards qui pouvoient fe concilier avec 
fa propre tranquillité. Catherine II , convaincue 
des bonnes difpofitions de Frédéric , ne voulut 
pourtant pas agir contre l'Autriche. Elle rap* 
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pella les troupes que Pierre avoit envoyées au 
fecours des Prufliens , & fe déclara neutre. Si 
le roi n'eut point un allié dans la Ruffie , il eut 
toujours un ennemi de moins à combattre. 

Le gros de la guerre étoît réduit à Schweîd- 
nit?. Cette place avoit été plufieurs fois prife 
& reprife. Elle étoît aftuellement dans les 
mains des Autrichiens , qui fe flattoient dé ref- 
1er maîtres de la Siléfie , s'ils pouvoient garder 
cette place. Le comte de Guafco , Piémontois 
au fervice de Timpératrice-reine, étoit chargé 
de la défendre avec onze mille hommes de gar- 
pifon. Lé roi l'affiégea avec la plus grande 
partie de fes forces ; & le maréchal Daun ne 
négligeoit rien pour faire lever le fîège. L^ 
défenfe du général Autrichien fut belle & cou- 
rageufe ; i& le roi avec un ingénieur François ^ 
pommé Le Fèvre, fit plus qu'il n'avoit jamais fait 
dans ce genre de guerre. Guafco, après lîx Fe- 
maînes de défenfe , fut contraint de capituler {a)^ 
Le prince Henri , dans les cinq premières 
i^nnées de la guerre , n^avoît encore commandé 
en chef aucune bataille. Il s'étoit trouvé à celle 
de Rosbaçhi mais le roi fon frère y étoit, & 
rhonneur devoit être pour lui. Dans la fuite 
il n'avoit ftiit , avec Tarmée qu'il commandoît^ 
quefe tenir fur la défenfive, & empêcher que 
ni l'armée de Daun , ni celle de 1- Empire com- 
■ ■■ . ■ ■ . — ■ ' ' i ■* — " ' ' 

{a) Fon Sçhiefun, 2tex Theil , i^g^^ jtl 
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binée avec d'autres troupes Autrichiennes , ne^ 
s'emparaffent de la Saxe (a). Il tint, toujours^ 
les^ généraux. ennemis telleme^ en échec, qife 
par Ton moyen le roi put relier en poiTeflîon 
de tout le pays d'au il tiroit la principale fpb- 
lîftance de fon armée. Frédéric a dit mille fois 
que le prince Henri étoit le feql qui n'avoit 
fait aucune faute dans cetie guerre. On compa- 
roit ce prince , auQî-bîea que le maréchal Daun ^ 
à Fabius Maximus , ce fameux Romain, qui ^ 
force de temporifer^ rétablit ks affaires de fa 
patrie réduite aux di^rni^res extrémités* Après, 
qu'on eut ftit la trêve avec la Suède , k prince 
lîenri s'étoît fait joindre par quelqiies troupes 
qui étoient dans le Meckle.nbourg , oppofées 
jufgu'alors aux Suédois; il avoit empêché», 
avec autant d'habileté que de bonheur , la jonc* 
tion des Autrichiens & des troupes 4e TEm-^ 
pire ; & après avpir fait quelques centaines de: 
prifonniçrs , & enlevé quelques canons, il étoit 
;aié prendre fon quartier à Freyberg. Il y refta 
jout Tété, tenant en échec Daun, auffi-bien 
que le prince de Stplberg , qui commandoit les 
troupes de-rflmpire ; il les empêcha de fecou- 
fir SQhweidnitz , que les PruflSfiBS aiSégeoient , 
jk que les ennemis faifoient tous leiijrs efforts, 
pour défendre. 



{a) Voyez la continoatiôtt 4e l' IKÛoirc de l'Anglûis IJoyd 5, 
traduite p»r Mr. de TempeU^of r ToJBe IU9 ^n. s^s & 533. 
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JLe roi s'étcrit campé prè$ de Péters^yal(te 
avec un corps d^^biisrvation. Le duc de Braûf- 
wick Béyçrn fpfîp^t Je fiège de I4 placç que le . 
g4néral .Gpafcp (iiéfeu^cût , & qu'il ne reudic 
qu^pr^s i^negl^ieutjsdéfênle de IJI^ante-qaatrc 
]çms. Loriquç 1% pl^ace fiit xept ife 9 te roi laifla 
^ Siléfîe le duc de Bevern , ppur couvrir cette 
province , & vint au fecours 4u prince Henri , 
<|Be le général SerbeUoni fie le prince de Scol» 
hçrg avoient dépofté 4e Freyberg. Mais \t 
prince attaqua les enne^nis dans Içurs recra^^ 
#iem^9 & les défit avsu^t Tarrivée du roi. 
On a prétendu qu^ le roi pardonna diâ^cile^ 
v^nt à foi^ &èce ]§ gai^ de cette batadlle , qu9 
lui-m^^ie ét(Ht vet^ii ppur livrer (a). Je ne fa^u- 
rpis cr^e que Frédieric II , couvert fi ample- 
ment de lauriers p^r doifze viâoires qu'il avQit 
r^çiportées , pûjt iejavier à un frère qnll aimoi( 
& qu'il eâiijQOÎt^ TboAueur d'en avoir gagn^ 
we. Il .e0 vrai qiie le roi ^ dit quç fans cette 
i^taille la.p?iix feTeri^j: Çaite paiement. Il n'efi 
pourtant p^$ mops vrai que les cpnditionsde 
la paiflt durent étr« p)u^ av^tageufes après Ifi 
viâoire.. 1^ ef^^içis dévoient être perruadés 
i^e toute la fç^rce ., toutes les reflpurçes de 
l*état , n^ém^^t, (OS ^m^ la feule perfonne du 
roi , & (^ niê{i^ fj^us IjQ.i (su ^^s le vieux pri^^c^ 



' {a) Obfervaittons fur la cMllitiitidn miMtaire 4e Si Mt^Hé 
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d'Anhalt 3 ftns Sfchwérin & Wînterfeld , feft 
armées Pruffiennes- pouvoiem vaincre. JVTais 
la réputation de Frédéric ^ comme roi de PraflTe ^ 
n'en devint que plns^grandei Peu de jours après 
la bataille^ on entra en conférence pour faire 
la paix. Aucun traité de paix après une guerre 
acharnée de ptofieurs années, ne fut terminé^ 
avec moins de formalités. Le roi n'avoit avec 
hii que Mr. de Hertzberg, avec le titre Je- 
confeiller-privé. Il avoit pour la Saxe & r Au- 
triche deux fimples/ confeijlers; Quelle dif- 
férence entre cette itégociâtiîon & celle do: 
Weflphalié & d'Utrecht ! Il faut pourtant con- 
fidérerque les parties belligérantes devant ren* 
trer en poflfellîon de ce qu'elles poflKdoieno 
avant la guetrè, lés difcuffions ne pouvoieitt 
pas être longues, dès qu'où étoit las de fe 
battre. La. paix fut fignée an cliâteau de Ha* 
bertsbourg, près de Dresde * Pan 1763. 

Cette guerre coûta au roi de Pruflfe cent qua- 
torze millions. Cela étant , les revenus ordi- 
naires de rétat auroient pu fttffire , fi la meil* 
Jeure partie des provinces n-avoit pas été en* 
vahie par les ennemis, & s'il n'eût pas fallti 
fournira l'entretien des cours^& des magiftrats^ 
& de tous les établifièmens économiques & 
civils. Ainfï il auroit dû s'endetter ; ic c'eft ce 
qu'il ne fit pourtant pas , moyennant les ref 
fources qu'il avoit fu fe jménager , & les fonds 
^u'il avoit en réferve. L'occupation de; la Ssixe:,^ 
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1e$ quatre millions par an que lui valoient les 
fubfides àt l'Angleterre , les contributions que 
les généraux Klèift & Ziethen exigeoient de 
l'Empire, & quelques autres reflburces , ftip» 
pléèrent au vide des revenus que caufoit Tin» 
vafion de la Pruffe par les Rufles ,^ du pays 
de iVIagdebourg & de Halberftaât par les 
f'rançois. Il eft fâr d'ailleurs qu'au commence 
ment de la guerre , Frédéric avoit un tréfor coft^ 
fidérable. Ce tréfor a-t-il été épuifé pendant les 
fix à fept ans de dépenfes extraordinaires & dé 
délàflres ? Il en tira une partie. Mais il e(l 
motoire qu^àprès la paix on ramena de Mag* 
debourg au cMteau de Berlin quantité de clia- 
riots chargés de caifles , pour là plupart remplies 
d'or & d*argerit ctionnoyéi , outre la vaiflelle 
d'or à laquelle ou n'ivoit pas touclié. 

Un des moyens dont il s'étoit avifé àù com- 
mencement de la guerre , ce fut de faire frap* 
per de la monfioie qui , avec l'empreinte ordî- 
ïiaire , n'avoit pas le tiers de la valeur intrin- 
sèque de ce qu*elle devoir valoir. L'alliage fur- 
paflbit le véritable métal qui en failbit le titre* 
Cette opération fingulière fe fit fur-tout dans 
les hôtels de la monnoie de Saxe^ à Dresde fiç 
4 Torgau. Pour exécuter cette opération, le 
roi fe fer vit d'un négociant juif de Berlin^ 
appelle Épbraïm {a). Cet homme employa les 

{a) Vpyeg une broclinrc iatitulée : Efhraïmjufiifii^ 
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orfèvres, Its^ frip^fers ^ \ti côurtiars de h ti^ 
tioii^ très -habiter dans de tels métiers, pour 
faire & pour répandre eit SaXe , en Pologne , 
& pa^tûut ^ la nouvelle moilnoie » que tout le 
monde prit d'abord avec avidité comme bonne , 
& qu*on fut forcé de prendre encore long- 
temps , après qu'elle fut eftimée à fà jufte va- 
leur. Le roi faifoit payer les troupes & tous 
les employés avec cet alliage , comme fi c'étoit 
de Targent ordinaire. Il tâchoit de retirer le 
bon ; & lorfque la paix fut faite, la monnoié 
courante ne fut plus reçue dans les caifiès 
royales ; ce qui caufa une altération confidé- 
rable dans les fortunes ^ ^ un ttès-grand bon»* 
leverfement dans le commerce. On fut enfin 
forcé de fe défaire de rette monnoie, en la 
vendant comme une compofition métallique au 
tiers de la valeur qu*elle avoit eue au corn* 
mencement. J'ai parlé à des négocians Hol- 
landois, qui par fpéculation achetèrent ces 
efpèces pour les fondre , & qui ne donnoient 
que buit gros , au-lieu de vingt-quatre > pour 
chaque écu , ou neuf écus pour un ducat ^ qui 
n'en devoit valoir que trois. On peut juger 
par- là en quel difcrédit cette monnoie étoic 
tombée. Mais enfin Tétat n^y perdit rien (a) . 



{a) Voy. Lettre d'un habitant de Berlin à foa ami i La Haye ^ 
înipriinée à Berli» en 1773 , chez Decker. 
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G H A FI T R E XXIIL 

"Oceupdtions littéraireiS ia Rai pendant la guerre. 
Éditèons dé fes Poifies. Coitnôijfancé^ qu'ail 
fit avec desfavans Allemands. Suprédile&ion 
pour les Siiiffes. Kaccommùdefnent avéà f^ol^ 
taire ; liai forts apeç d*jilemhért\ 

JL Endant la gaewe , Frédéric n'eut d'autres 
délafîemens que celui de la ledlure & de l'étude. 
Il lifoit ^ en campagne même , les ouvrages 
de Bofluet, de Bourdalone , de Maffiilon, de 
la Rue , & illes imitoit en comporant des orai- 
fons funèbres & des fermons ; ou en faifant 
des eflaîs de différente manière. Les événe- 
inens & les circonfîiances où il fe trouvoit , lui 
€n faifbîént naître l'idée , quoiqu'ils paroif- 
fôient quelquefois n'avoir aucun rapport à l'état 
où il fe trouvoit. L'éloge du cordonnier Mat» 
thieu, qui courut d'abord toute l'Europe, a 
été compofé au milieu des opérations mili- 
taires > & dans le trouble de la guerre. Il com^ 
pola auffi un fermon far le jugement univerfel. 
Quoiqu'il ne fik pas trop perfaadé 4^ cette 
grande vérité, le fujet lui parut trop riche 
pour ne pas s'y exercer. Se trouvant un jour 
campé près de l'endroit où Charles XII avoit 
laifle éphappet le général de Schulenbourg, 
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qu'il pojqrfuivoit , Frédéric écrivit des réflexîoiii 
fbr les talens militaires de ce héros de la Suède i 
qu'il compare à Alexandre » & qttll met bien 
âu-deSbus de celui-ci. Il lut en campagne 
PHiftoireEccléfiaaique de Tabbé Fieury^ & il 
en fit ou s'en fit faire des extraits 9 qu'il publia 
dans la fuite. 

La poéfie venoit à fon tour. î^rédetic com*^ 
()ofa pehdatu la guerre plufieurs pièces en vers ^ 
qui tiennent de l'élégie , & qui étoient effec- 
tivement des complaintes qiie les malheurs par- 
ticuliers & les déraflrès publics lui diâdient. 
Il adrefia une de ces épitres à là tnargravé 
de Bareuth , qu'il aiihoit beaucoup , & qui 
étoit malade depuis quelque tempâ. Cétoit là 
perfonne de toute lit fatnille avec laquelle il 
éntretenoit le plus correfpondance. Il exiftè 
encore un recueil confidérable de lettres qu'il 
lui écrivit , & que lé matgrave après la mort 
de fon ëpoufe fe fit Uii devoir de renvoyer an 
foi. Il lui adrefia une épître en vers pendant 
la ttifte campagne de Ï759. Madame là mat* 
grave touchoit alofs à fa fin. Frédéric feçut 
la nouvelle de fa mott lorfqu'à peine il avoît 
achevé <:ette épître. Il n'eft pas fur s'il ren- 
voya. Quoi qi^'il en foit , il en parut des copies , 
& on la trouve imprimée. On y voit en des 
termes très-eXpreflifs l'état d'accablement où 
l'auteur fe trou voit alors. Il adrefia une autre 
épître au marquis d'Argens , qui montre éga- 
lement 
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lement un cœar navré de douleur. Soit qu'un 
copifte, nommé Bonneville^ les eût vendues^ 
€Hi que par d'autres moyens elles le foient ré* 
pandues , les poéfîes que le roi avoit faites ^ 
furent imprimées en Hollande par le libraire 
Schneider , avec d'autres pièces dont le roi avoic 
fait tirer quelques exemplaires d'une preilb par« 
ticulière qu'il avoit au donjon du château. Il 
parolt que ces oeuvres furent aufli imprimées 
en France ; au moins efl*il certain qu'elles y 
parurent, & que le roi s'en plaignit. Il défa* 
voua cts éditions , & en fit faire une à Berlin 
l'an 1760 (tf) par Frédéric Vofs, fous le titre 
de Poifies divêrfes. Cette édition eft en même 
temps une preuve du foin que Frédéric II avoit 
de corriger Tes ouvrages , & des mefures qu'il 
prenoit dès-lors pour difpofer les efprits à la 
paix 9 & fe raccommoder avec fes enneniis. Il 
fupprima quelques ftrophes , & changea quan- 
tité de vers. Il eft vrai qu'il laifla fubfîfler celui ^ 
tant répété /qui Tavoit juftement brouillé avec 
le cardinal de Bernis. Mais ce cardinal n'étoit 
plus alors en faveur j & d'ailleurs il auroit été 
inutile de défavouer ce qu'il en avoit dit, puif* 
que tout le monde te favoit. Il ne changea rien 
non plus aux paffages qui regardent le comte 
de Briihly qui continuoit d'être tout-puifîànt 

{à) Voyez l'Avertiflement de réaiU<?a djs Vofs , x^^t. 
Partie I. 
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auprès dû roi de Pologne, éleéleur de Saxe. 
Frédéric étoit trop irrité contre ce favoris 
Mais il fupprima les trafts pîqoans qu'il a voit 
Jâchés contre les'Rufies dans l'ode fixième 
fur les troubles du nord, & dans Tépitre au 
comte de P€>dewiis. Il fubftitua au portrait af- 
freux qu'il avoit fait de quelques miniftres 
Rufies, des caraâères tirés de Thiftoire des 
empereurs Romains* L*ép1tre adrelTée à la mar- 
grave , qu'on trouve dans l'édition de Schnei- 
der , ne fe trouve pOiât dans celle de Vofs (4). 
Dans les quartiers d'hiver que Frédéric pre« 
!noit ordinairement à Dresde & à Leipfick, il 
faifoit venir cfae^ lui les profefieurs & les au^ 
très gens^de-lettres qui étoient dans ces deux 
villes. L^éclae que Leibnitz avoit répandu fur 
û patrie , avoit mis la Saxe 6c les pays qui 
confinent & qui commercent avec elle, pref- 
qu'à régalité avec l'Angleterre* Vingt & un 
ans de règne tranquille & heureux d'ÂuguftelII, 
depuis l'an 1735 jufqu'à 1756, qui ne furent 
troublés que par la féconde guerre de Siléfie, 
y avoient fait fleurir tous les beaux*artis. Le 
fafte qu'on a tant reproché au comte deBrùhl, 
dut néceflàirement contribuer à leurs progrès 4 
& l'on fait que les plus célèbres auteurs Saxons 



(a) Leroi conferva tontes les pièces dont Uefif^t mention 
dans ce chapitre , les corrigea encore , te elles fe trouvent 
daoi5 les Tomes VII & Vlll de fes dtuvrcs pofthuriHS df 
l*<Jditiûn gr. in-Svo, d'Amfterdani. L^Éd. 
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de ce.tetaps là, tels que Rabenet & Géllert^ 
• ont été des protégés de ce miûiftre*. 

Il y avoit à Leipfîck cinq ou &x auteuit 
très-cé^Wes en différens genres s qui méri« 
tèrent l'attention du roi pfatlorophe^ p6ete & 
hinorien. Il fe rappelloit encore Thomafius 
vingt ans après , mais il n^en avoit pas Une idée 
aflez julîe. Il dittingua particulièrement Gellert , 
Gottfched & Wincklct , qui étoient alors , par 
différentes taifons^ trois oracles de la littérature 
allemande. Gellert étoit digtte de l'être : car à 
l'exception de quelques pièces de Leffing , il 
n'y avoit point alors d'auteur allemand qui pût 
attirer l'attention àe Frédéric 11^ autant que 
Gellert. Pour Gottfched > qtoe le foi vit plus 
fouvent que les autres, & à qui il parla beau* 
coup plus qu^à aucun de Tes collègues^ on fe 
perfuadera facilement qu'il devoit plutôt éloi* 
gner Frédéric de la lefture & de la converfatiott 
des Allemands., que Vy engager. Ce Gottfched * . 
enthouliaQe ardent de la langue allemande , tra* 
vaiila beaucoup pour la purger des mots étran* 
gers qu'on y avoit introduits fans goût > fans 
choix & fans befoin. Mais Gottfched étoit 
d'ailleurs un pédant des plus plats & des plui 
infnpportables» Comme il avoit pourtant des 
^misi & que ceuX qui ne l'étoient points 
n'ofoient parler contre un homme que le roi 
écoutoit^ fa inajefté eut lieu de fuppofer qu'il 
étoit le premier de tous les écrivains alletnaiids 9 

O A 
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dont il ne put par conféquent que fe faire une 
idée peu avantageufe. Auffi la connoiflànce des ^ 
profefleurs Saxons ne refroidit , ni ne diminua 
la prédileâion que le roi de Pruflè ayoit pour 
les Suiflês » qui écoient ouvertement les rivaux 
de Gottrched & de fes partifans. Il continua 
d'en attirer dans Tes états le plus qu'il pouvoit , . 
âc les employoit fur-tout dans les établiffemens 
littéraires. Cette nation ^ qui s'étoit fort dif* 
tinguée dès la renaiflance des lettres , avoic 
acquis une très*grande célébrité dans le temps 
que le roi s'çccupoit de l'éducation de fes 
peuples , & de l'avancement des fciences &. 
des arts* Un pays qui ^ en y comprenant même 
la ville de Genève, feroit à peine une médiocre 
province d'une des trois ou quatre monarchies 
Européennes, comptoit un pltis grand nombre 
d'hommes célèbres vivans que les nations les 
plus nombreufes & les plus policées. Cette 
nation, qui tient à trois autres , avec lefquellea 
elle confine 9 parut tràs-propre pour introduire . 
en Allemagne ce qu^il y avoit de meilleur & 
de digne d'imitation dans les autres pays, de 
fur-tout en France. Tout peu curieux qu'il 
fembloit être des ouvrages écrits en allemand, 
Frédéric n'îgnoroit pas que c'étoient trois ou 
quatre Suiffes qui avoient commencé à faire 
le plus dlionneur à la littérature allemande ; 
& que c'étoient des Suifles auflî qui avoient 
ofé s'oppofer au goût pédantefque du fameux 
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Goufcbed. 11 n^y avoit pas alors daits toute 
rAilemagne deux auteurs auffi connus que 
Tétoient Haller & Gefsner; l'un de Berne, 
& l'autre de Zurich. Le Poëme de Klopflock , 
beaucoup plus confidérable qu'aucun ouvrage 
qui fût forti de rAilemagne , n'étoit pas plus 
connu que les £fiais de Haller , les Idylles de 
Gefsner , & la Mort d'Abel de ce dernier. Il n'y 
avoit point non plus de littérateurs allemands 
plus eftimés de la nation que Breîtînger & Bod- 
mer. Çeft pourquoi il y eut toujours à l'aea* 
demie beaucoup plus de Suifles que de favans 
d'autres nations. Dans les premières années qui 
fuivirent la paix , il y eut à l'académie huit ou 
neuf membres Sui(res(a)) fur vingt-quatre qui 
la compofoient. Il n'y en avoit que quinze d'Al- 
lemands, François & Italiens. Les inftitnteurs 
qu'il donna à Tes deux neveux, au prince de 
Prufle aujourd'hui régnant ^ & au prince Au-^ 
gnfte Henri , étoient Suifles. Mr. de Mauper» 
tuis avoit peut-être contribué à bie^ mettre 
cette nation dans l'efprit du roi. Maupertuis 
mourut pendant la guerre, en 17^9. Mais l'at- 
tachement du roi pour les Suifles ne diminuai 
point. Dans le collège qu'on appelle de Joa- 
chim , qui eft.une erpèce d'univerfîté, où les 



(/i) Voyez dans la Prufle littéraire les ariicles : de BegiuCtn, 
Btmouin , de Caftiilon , de Catt , EufcTf Lambert , Me^ 
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profefiTeursr doivent par inftitution être de \% 
religion réformée , il n'y eut dans les vingt der« 
nièreS îin'nées de la vijî de Frédéric que des vi« 
fitateiirs Suifles, feu Mr, Suizer & Mr.Mé- 
tian. Ce dernier eft de tous les favans penfionnés 
que Frédéric avoit «tirés \ Birlin , celui qu'il 
voyoit le plus çonftamment , * qu*il confultoit 
le plus fouveut. Le marquis 4*Argens étoit en* 
core auprès du roi; après la guerre* Ce roi» 
palîîonné pour les gens à talens,i s'étoit même 
raccommodé avec Voltaire ; l'un & Vvxxxt 
^voient également envie de rentrer dans Tan» 
cienne çorrefpondanQe. Le roi eut même de U 
peine à s'empêcher de faire les avances. Ce fut 
de fon côté la feule paffion pour le bel efprit 
& pour la littérature qui le porta à rendre fon 
amitié à Voltaire. Mais le poëte avoit d'autres 
motifs. Il avoit prêté des fommes confidérables 
au duc de Wurtemberg. Il fe vit en danger da 
perdre fes capitaux & fes intérêts \ & il crut 
que la proteâion du roi de Pruf& lui feroit 
utile dans cette affaire, 

D'Alembçri^ étoit au plus haut degré de fa 
réputation ; il étoit après Voltaire l'homme d^ 
lettres le plus célèbre de l'Europe. Outre qu'il 
étoit grand géomètre , il avoit la réputation 
d'un littérateur profond & philofophe. Son Dif- 
cours fur l'Encyclopédie , & la part qu'il eut à 
cet ouvrage fameux 9 lui àvoient acquis cette 
célébrité* De plus , il favoit la mufîque ^ & au^ 
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près de Frédéric ce talent pouvoit tenir lieu 
de celui de la poéfie. Le roi l'avoit connu per- 
fonneliement dat)$ fon dernier voyage à Wéfel 
& en Hollande. 11 foubaita de l'avoir à fa 
cour, comme il avoiiieu Voltaire dix & vitigt 
ans auparavant. D'Alembert vint efFeftivement 
Pannée 1763 à Potsdai» & à Berlin. Le roi le* 
logea dans les cbâiteaux ^ & il lui offirit des con- 
ditions très-flatteofes , pour le fixer auprès de 
la perfenne ; Qiai$ les attraits de mademoirelle 
d'Ëfpinaires , unis aux agréiçens de ia fociété 
de Paris , Pemporièrent fur les penfions & les 
honneurs que le roi de Prufle lui offioit. H ne 
relta que utm mois auprès de ce monarque ; 
mais il fut depuis fon correfpondant régulier. 
Le fnjet' de leur correfpondance n'étoit pourtant 
pas bonté aux fciences , ni à la. littérature. Le 
roi de Pruflè. fe livroit à fes réflexions politi- 
ques fur les affaires du temps > H fur les pér- 
fonnages qui figuroiem fur la fcé^. La liberté 
avec laquelle il s'ouvrit à d'Alembert dans fes 
lettres , lui caufa quelques tracaflecies 9 foit que' 
d'Alembert fit vqir les lettres avec trop peu dç 
féferve , foit qu'on les. ouvrît | la pofte (4). 

Depuis Tan i76Qiuf<ïa'à la fin de fon règne, 
le roi gouverna l'acadiémle des fciences de It 
même manière q^ie Maupertuis Tavoit gouver- 



{a) Leur Correfpondance rédproqoe ïe trouve^ mîfe en ordre» 
à^tis la feule édition pr. iû-»8vo. d'Anifler<lam 1789. £r'iV. . 
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née pendant quinze années. Ce favant étoit 
mort ^ Bâle , lorfqn'il retournoit de St-Malo à 
Berlin l'an 1759. Frédéric ne jugea pas à pro- 
pos de le remplacer dans la préfidence, & il 
fe chargea lainnéme de cette tache. 

LVadémie avoit acquis une grande renom- 
mée 5 tant en Alleçiagne que dans les pays 
étrangers. Des favans de toutes nations bri- 
guoient Thonneur d'y être àflbciés, & chacun 
tâchoit de fe faire recommander à quelqu'un 
des membres ordinaires , & par leur moyen , au 
corps de la compagnie. Pendant Tablence & 
p1u$ encore .apifès là mort du préfident^la fa* 
cilité & la complaifance réciproque des acadé- 
miciens à propofer & faire agréger leurs amis^ 
ou ceux qui leur étoient recommandés , grof- 
firent ejceflîvement \t catalogue des membres 
étrangers ; de forte que vers ta fin de la guerre 
on n'en comptoit pas moins de cent quarante > 
outre les mend>res ordinaires. Quelques-uns de 
ceux-ci voyant que par cette facilité on ne pou- 
voit que diminuer le prix de cette diftinftion 
littéraire , engagèrent le marquis d'Argens * 
direûeur de la clafFe de belles- lettres , à repré- 
fenter la chofe au roi. Le marquis le fit ; & le 
jroi défendit, Pan 1764. , à l'académie de s'aflb* 
cier des membres , & fe réferva à lui feul cette 
autorité ; au-Uê.u qu'auparavant l'académie pro- 
pofoit au roi des fujets , que fa majefté approu- 
voit. Le roi depuis cette époque demandoit 
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quelquefois l'avis de Tacadéniie Tur des fujets 
qui vouloient être faits membres ,, ou il ordon- 
noit firoplemeht de les recevoir. Quand la place 
de diredeur d'une des quatre clafles venoit à 
vaquer 9 le roi annonçbit immédiatement lui- 
même celui qu'il deftinoit à la remplir , ou il 
demandoit à l'académie qu'elle lui propofât le$ 
fujets qu'elle en jugeoit capables. Cependant 
lorfqu'Euler , direûeur. de la claflè de mathé- 
matiques , demanda fon congé pour aller prendre 
à l'académie de Pétersbourg une place qui lui 
parut plus avamageufe , le roi s'adrefia à d'A* 
lembert , pour qu'il lui indiquât un géomètre 
qui pût le remplacer dignement. D'Alembert 
recommanda Mr, de la Grange , Turinois ; & 
l'académie n'eut jamais lieu- de regretter qu'un 
membre étranger eût cette fois plus d'influence 
qu'elle-même dans l'efprit du roi fon protec^ 
teur. 
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CHAPITRE XXIV. 

Morts & nmplacemtns de qu^lqut^s minifiresu 
ycyagû d*H^lvétlus^ Ét^blijfenunt de la régie. 

JL Armi les curateurs & les membres que Taca- 
demie perdit durant la guerre , oa eut lieu de 
regretter fnr-tout la mort de quatre miniftres 
d'état , Mr. de Viereck , le comte de Podewils , 
le comte de Gotter & le baron de Danckelmann« 
Otton de Viereck; avoit fouteno l'ancienne 
fociété y languiflTante avant fon renouvellement i 
il en avoit même eu le titré de protefteur. 
Comme miniftre d'état il avoit le département 
de lajuftice » des églifes & des écoles. Le comte 
de Gottef 9 natif de Gotha , que Frédéric Guil- 
laume avoit attiré à fou fer vice , le même qui 
fe trouvoit envoyé à Vienne avant la première 
guerre de Siléfie ^ étoit encore plus conna 
comme amateur des lettres , par fa correfpon- 
dance avec le cardinal Pafsionéi y. que par fe& 
emplois politiques & fes négociations. Son hif* 
toire eft remarquable par quelques accidens ^ 
qui prouvent combien le roi étoit ferme à main* 
tenir l'ordre qn^il avoit établi dans fes caifles. 
Le comte de Podewils , d'une ancienne famille^ 
Poméranienne » avoit été mis ï la tête du cabi«> 
net 9 & à\i minifière des affaires étrangères,, 
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depuis Tan 1730 jufqu'à là mort du baron dO 
Knypbaufen, Ce fut lui qui fit le traité do 
Dresde Pan 1^45. Il avoit le rare talent d'être 
d'ai:cord avec les autres miniftres5& des*atta« 
cher d'excellens fujets pour travailler avec lui ^ 
ou fous lui 5 entr'autres Mr, de Borck, & le 
comte de Finckenftein qui lui fuccéda, & qui 
occupe encore la même place aujourd'hui. Pen* 
dant quelques années le comte de Finckenftein 
eut feul le titre de miniftre dans fon départe* 
ment. Le baron de Hertzberg , dont nous avons 
déjà parlé, fuivoit le roi en qualité de confeil* 
1er du cabinet & de chef des archives ; mais il 
faifoit peut-être plus qu'aucun miniftre. Ce fut 
lui qui conclut le traité de paix de Huberts» 
bourg , après avoir fait fept ans auparavant le 
mémoire raifonné , pour juftifier la prife d'armes 
& rinvafion de la Saxe , par où la guerre avoit 
commencé. Frédéric II , très-fatisfait de fes 
fervices , le fit miniftre d'état , & le donna pour 
collègue au comte de Finckenftein , comme 
celui-ci Tavoit été du comte de Podewils. 

Le baron de Danckelmann ^ qui mourut fur 
la fin de l'année 1764 , n'avoit point eu une 
carrière auffi brillante que le comte de Pode* 
wils ; parce que le département dont il étoît 
chargé ne regarde que Tintérieur de l'état ; 
mais fon nom , comme celui de fon père, eft 
célèbre danis les annales de la littérature , & 
dan5 l'hifloire des progrès que firent les arts. 
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dans le Brandebonrg {a). On le trouve attacbi 
2i une foule d'hommes illuftres qae comptent 
les oniverfités & les académies des états PruG» 
iiens, & nous aurons fou vent lieu de le nom- 
mer dans la Prujft littéraire qui fuivra cet ou- 
vrage, il fut remplacé par Mr. de Dorvflle. 

La mort & le remplacement du miniftre 
Danckelmann , ni .même celle du comte de 
PôdewilSfl ne firent pas autant de fenfation que 
rétablifllèment d'une nouvelle adminiftratioii dans 
les accifes. 

Une perfécution théologîque fufcitée à Tau- 
teur du fameux livre de VEfprit , amufa d'abord 
Frédéric , qui s*intéreffoit toujours à cesfortesf 
ii'afFaires , & contribua bientôt à lui faire ima- 
giner ou à exécuter un nouveî étaWiffement 
économique. Le livre d'Helvétius n'avoît pu 
échapper aux cenfures de la faculté de théo- 
logie, & aux pourfuites des cours de jultice : 
en effet , il détruit tout fondement de religion 
& de moralité, en réduifant Teffence de Kame 
à une difpofîtion machinale ^ matérielle & mor- 
telle. Les défagrémens que Fauteur eiïuya à 
caufe de ce Hvre , le déterminèrent à voyager 



{a) Voyez les Mémdres de Pœllmti^, Tome \ , & l'Explica- 
^Q de la Médaille fur 1» Pléiade ^ donnée par Koehler , & tra- 
Ânte par My. tormey. Cette Pléiade ell une alMon aux fept 
frères Danckelmann ^ l?un père & les autres oncles du ndniftre 
4ont il eft id <iueftioQ. Voyea Mémoires de l'Acadloûe d&raa 
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pour s'en diftraire. Après avoir été en Angle* 
terre > il vint en Allemagne 5 où il ne pouvoit 
manquer d'être bien reçu du roi de Pruflè. Il eft 
Yrai que les chofes qu'Helvétius avoit écrites ^ 
ne dévoient point lui attirer la confiance de 
ceux avec qui il vouloit fe lier. Un homme 
qui lit dans nos penfées, qui les analyfe, qui 
les juge , ne nous met pas fort à notre aife 
quand nous nous trouvons avec lui. Frédéric 
fe ibuvenoit outre cela qu'Helvétius avoir dit 
quelque part , quUl n*y a guère que la pre- 
mière entrevue qui foit intéreflantepour les per« 
fonnes ^ui ont fouhaité de fe connoltre. En le 
recevant) il voulut lui faire fentir que cette 
réflexionravoit frappé. Helvétius fut fans doute 
faire des exceptions flatteufes & obligeantes à 
fon aphorifme ; & le 'roi ne fe contenta pas de 
voir une feule fois un homme fî renommé. Mais 
le public ne s'attendoit point que les entretiens 
d'un philofophe , qui d'ailleurs paflbit pour un 
homme bienfaifant , duffent avoir des confé» 
quences fifcales, & groffîr le tréfor du roi par 
des opérations financières. 

Après que Ton avoit tant parlé du livre dt 
VEfprit ^ on ne fe fquvenoit plus que fon au- 
leur avoit été fermier-général. Le roi de Prufie» 
qui ne Tavoit point oublié ^ fut mêler à la mé- 
taphyiîque & à la morale des objets qui ne Tin* 
téreflbient pas moins. Il entretint lemoralifte, 
le mécapb^Ccien fur des matières économiques^ 
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fur iHmpôt , fur l'accife. Helyédus avoit com* 
inencé par faire quelque compliment au roi fur 
ce que fes fqjets étoient mieux habillés & de 
drap plus fin que ne Tétoient les François , & 
qu'ils paroiflbient être da'ns raifance. Il inféroit 
delà que Iq pays pouvoit facilemerit fupportet 
des augmentations d'impôt. Quels qu'aient jeté 
les propois & les réflexions d'Helvétius , on a 
cru conftamment que ce fut à la fulçç de ct% 
entretiens que Frédéric II mit les «ccifes , les 
douanes ^ les péages fur un nouveau pied d'ad- 
miniftration^ On fut d'abord étonné qt^e le roi 
de Pr ufle eût préféré des financiers François , & 
embrafle leur fyftême , Vu le défordre affreux 
où étoient déjà les finances de la France. Mais 
Frédéric favoit bien d'où venoit le défordre , & 
il efpéroit de profiter par le bon cdté du fyfiéme 
de la France , fans tomber dans les abus qui 
s'y étoient introduits & enracinés. Il vouloit 
des Françms pour diriger la recette \ & fe 
réfervoit de régler lui-même la dépenfe. Il eft 
vrai que les appointemens des nouveaux régif- 
feurs étoient hors de proportion des autres dé» 
4)artemens \ & Ton ne fut pas peu étonné que 
ce roi économe^ qui n'avoit pas lieu: d'être 
mécontent de fes fujets , pût payer fi large* 
ment des traitans étrangers. Mais Frédéric 
croyoit s^aflurer mieux du rapport des accifes , 
en les confiant à des étrangers , qui n'avoient 
point de relation avec les gens du pays , qui 
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Revoient naturellement être furveillés par ceux-- 
ci ; & ces étrangers ne feroient point ventis 
fans la perfpeâive de quelque fortune, il vbu- 
loit d'ailleurs que fi la nouvelle adminiftration 
devoit s'attirer la Haine publique , cette haind 
fe tournât plutôt contre une troupe d'aventu- 
riers étrsiYigerS , que fur Tes fujets naturels. 
Au refte il connoiflToit le caraâère des Fran- 
çois, & il efpéroit d'après ce qu'il avoit lu 
dans les Œuvres de Machiavel , que ces Fran- 
çois mangeroienc le produit de leur pillage 
avec ceux mêmes qu'ils avoient pillés {a). Il 
cherchoit en même temps, par ce moyen» de 
réveiller Tindu^rie des Brandebourgeois» dont 
refprit lui paroiflbit lent & tardif en comparM- 
fon des nations méridionales. Il crut que V^c^ 
tivité^ & l'inquiétude turbulente de cette colo» 
nie de traitans , répandue dans toutes les villes 
parmi les Allemands ^ pourroienc exciter utile- 
ment l'émulation de ces derniers. Tous ces 
nouveaux emplois , qui ont tant étourdi les 
Allemands , & dout on n> ceflë de donner la 
Ufle {b) , fans crainte d'infeâer la pureté de 



(a) Rittrati dell« cofe di Francia. 

{6) Es idngtôifji Jahr 1 766 eine Colonie von fran^djlf'- 
chtn Regiffcur* und Commis auf dtr Poft^ {u Pferde, 
aufEfeln und {u Fufs in den preufsifchen Làndern an i 
fie crrichtetèn {a Berlin einefehr hoch befoldete Régie , 
und fchickten Direçiears , Injpecleurs , Vifitateurs , 
Controilâurs , Commis und Plombturs nach all&n Ptq- 
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leur Uogae de ces mots étrangers , tie poa» 

Toient qa'aigirillonner là nation. 

Un auteur Siléfien , d'ailleurs fôrt indruit 
des affaires économiqnes de la monarchie Pruf- 
fienne^âc fur-tout de fa province , femble dou* 
ter que rétabliflèment de la régie ait beaucoup 
augmenté les revenus du roi. J'ai entendu. dire 
à un de ces régifleurs , dont rhon;iéteté a paru 
la moins douteufe , qu*on avoit augmenté pref* 
que du double le rapport de Taccife , malgré 
même les nouvelles prohibitions des marchan- 
dires étrangères , & la multiplicité des fran* 
cbifes que le roi accordoit aux fabriquans. Le 
cinq pour cent qu'il accordoit à Tadminirtra* 



vinitn , auch Brigadén von Anttcontrebatidurs {U Pferde 
und^u Fufsaufdit Grànxen. Schltfitn trhitlt auchfeinen 
Theil davon. Dit neue ÈegU verviâifàitigte die Accift^ 
und Zollvorfchriften durch cint Mengt Von Ordonnancent 
und da fie mit den vorigen Gefet\en und ihren Grïïnden 
nicht bekannt war ^ fo, mufsttn fFiderfprOtCht 'und Ver^ 
wïrrung gefchehtn. Von Schleûcn vor und Seit dem Jalir 
1740. 2ter Theil, p. 230. 

Es erf chien im Jahr 1766 ein ganser Trofs vonfraniofif- 
chen Rtgijfeurs und Commis in den preufsifchen Staaten , 
die fa Berlin tine weitlàuftige Kaniley von vit Un col- 
légien anlegten ; und nachdem den 14 apriltin kônigUch 
Patent vorausgtgangtn war, die Provin^tn diejjeîts dtr 
Wtftrmit einer S'ùndfluth von Direclturs^ Inspecteurs , 
Vifitateurs , Controlleurs , Commis und Plomhthrs iibers^ 
chwemmttn ^ die um den Schrecken der Vnterthantn {u 
vermehren , mit gan^en Brigadén von bewaffneitn Anti^ 
contrebandiers \u Rofs und {u Fufs aufmarfchirttn, Fif- 
cher , Gcfchichte Frledcricb des Zwcitcns. ater Theil , Seiie 
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Woti fur rejccédent de ce qui lui avoît été fixé^ 
ée tantième y ces retnifes qui ont excité tant de. 
cris contre les traîtans^ font une preuve évi* 
dente de raugmeritation des revenus. Quoi qu'il 
en foit , dans un temps où Ton auroit eu be^ 
foîh d'être foulage après les décadrés de h 
guerre & après le haufietnent du prix des den* 
rées & des manufaâures 9 que Taltération de 
la monnoie avoir caufé > toute augmentation 
d^mpôt d^voit |)aroître înfupportable. Et ce 
qui rendit la nouvelle adminidration des ac» 
çifes extrêmement odieufe, (i*eft qu'à mefnre 
qu'elle étoit onéreufe au public , elle roettoit 
l^s traîtans en état d'étaler un fafte outrageant ; 
&ces traitans étoient des étrangers , des Fran* 
cois , des hommes d'une nation qu'on envioit , 
qu'on faaïflbit déjà par d'autres motifs. AuflS 
]es cris fourds fe firent-ils entendre jufque dans 
les p^ys lointains. L'on n'a pas oublié encore 
Tapoftrophe épifodique qia'un écrivain Fran* 
çois très-connu adrelfa.>fur ce fu jet, à Frédéric^ 
dans un ouvrage qui lembloit n'y avoir aurun 
rapport {à). 



i^a) L*abbé Rnynal , Hîftoite phrlorophi<iiie dei ctaUMeme« 
i»y Européens à»v& lel 4euK Ifl^, 
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CHAPITRE XX7. ' 

Is Roi craint à$ voir manquer fit fucetjfian. 
Affaires de Neuchâtel. 

I A mort d'un neveu jeta Frédéric II dans 
quelques inquiétudes. De quatre fils qui fur- 
^écurent au roi Frédéric -Guillaume I,ôc qui 
4'étoîent tous mariés, toute l'efpérance d'une 
poftérîté mafculine étoît réduite à une feute 
tête. Le roi n'avoit point d'enfani , & il av<>it 
tenoncé à Terpérance d'en avoir. Le prince 
Henri , marié depuis plus de vingt ans , n'en 
ûvoit pas non plus. Le prince Ferdinand , 
après dix ans de mariage , laiffoit encore doit* 
ter s'il auroit des héritiers. Àugufte, prince 
de Pruffe, moft Pan 1758, à voit laiffé deux 
fils. Frédéric-Guillaume Paîné , aujourd'hui 
régnant , n'avoit encore qu'une fille ; le prince 
Henri , fon frère unique, n'éloit pas encore 
marié. Le roi , qui Taimoit particulièrement , 
comptoit beaucoup fur lui. Ce prince mourut 
Pan 1767, & fa mort caufa au roi foa oncle 
une grande afflifti^n. Quoiqu'il s'appellât le 
philofophe de Sans-^Soud , il ne s'intéreflbit 
pas moins à tout ce qui regardoit fa famine & 
intéreflbit l'état. Pour foulager fon cœur, il 
fit lui-même Téloge du prince, & le publia. ^ 
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Quelques mois avant ce funefte événe« 
ment 9 le roi a voit fait imprimer V Abrégé de 
VHlfloirt Eccléfiafti^ut dé Fleury. Soit qud 
l'abbé de Prades avant fa.difgrace lui^âtin* 
^gué tous les faits les mmâs édifians qui fd 
«rouvent dans les annales du chriftianifme , ou 
^ne le roi les eût notés lui-même en lifant 
^Jeury {a) , il les mit enfemble ^ & les fit im« 
primer , en y ajoutant une préface remplie 
il'idées encore moins édifiantes que ces faits. 
Cet ouvrage n'a pas été dénoncé 5 que Ton 
fâche, àïix congrégations de Rome, & bien 
tnwns au parlwnent de Fiance , qui prend 
rarement connoiffance des livres qui ne s'im- 
priment point dans le toyàume. Mais il fe 
trouva à Berne quelqu'un qui fe crut en devoir 
ée le faire profcrire formellement. Peut-être 
on efprit de vengeance litté-àîre y èut-il part. 
Le roi ti'avoit point loué les Poéfies de Hal« 
1er (i). Ce célèbre médecin pdëte , qui fe môîî•^ 
tra toujours aflez religieux , étoit alors Pâme 
du confeil de fa patrie» L'arrêt fût prononcé 
contre PAbrégé de Fleûf y., ^tioicju'avec mé- 
nagement : car on dit que cet ouvrage pottok 
fauflèment la date de Berlin ; & l'on feignk 
de ne pas croire qu'il fût du xoT{c). Frédéric 

{il) Voyess d-defihs Clîap. XXIII , pflg. 207* 

{b) Voyez lés Poéûes du Pbiloibpbe . de Sans^^oud | éditiM 

.{c) Mercure poUt^ue, 4ç Tan 17^8» . 

P % 
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en tk fans doute. Cependant il eut à. Berne 
une autre affaire qui dut le chagriner ,ibais non 
contre les Bernois. 

. La principauté de Neucbâtel , avec lé Val- 
}engin ^ ne rapporte pas an roi de Prufle ce 
que lui rapportent les plus petits & les plus 
mifétables dlftriâs de la Marche éleâorale ^ ou 
de fes autres états > Mais ce petit pays a fouvent 
^onné plus d'occupation au miniftère que plu* 
fieuts grandes provinces. Le pays de Neu- 
cbâtel & de Vallengin étoit devenu remar* 
quable , parce qu'au commencement du liècle , 
l'an 1707 , il avpit été lui-même uge entre les 
différentes familles qui prétendoient fuccéder 
aux anciens Touverains de la maifonde Hochberg 
& de Longueville. Ce fut à la.mort de Marie 
d'Orléans , épouCe de Henri de Savoie 5 Ne» 
mours (tf). Si les liommesTavoient jouir de leur 
bonheur ^ tes Neu<±âtelois ferpient le peuple le 
plus heureux du monde. Us habitent) un beau 
pays , qui eft à portée d^avoir facilement tout ce 
qui contribujî aux commodités dz aux agrémens 
de la vie. 11$ appartiennent à trois nations qui 
tie peuvent leur faire aucun mal , & dont ils 
peuvent recevoir beaucoup de bien. Us font en 
quelque manière François ; ils font afibciés à la 

{a) Voyez les Defcriptîons d'Oftetwald & de Mr. BemottlH ^ 
& fur-tout Panicle Ntuchâtel , que Mr. le comte de Herczl^erg 

a ibumi au réda^eur de l'Encyclopéilie méthodique , fie qui fe 
trouve imprimé ii partk 
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bourgeoîiie de Berne , & ils ont poqt fouve- 
rain un roi Allemand qui oe les gène point, & 
qui par les paâes qu^il ^ lignés , leur accoeda 
des privilèges très*eflèntiels. Mais ils font auffi 
inquiets , aii&i jaloux de leurs privilèges ^ que 
les citoyens d'une, ville démocratique le font de 
leur égalité. On fe plaint à Neucbâtel des ea« 
treprlfes de la cour de Berlin » comme à Genève 
4e celles des magi^rats ; & peu s'ei^ faiit que 
les habitans de cette peûte principauté ne fe 
comparent aux Anglois toujours en procès 
avec leur roi. Pendant plus de vingt ans , Fré- 
déric ne s'étoit pas fort occupé de NeuchâteJ. 
Un iimple confeiller du département des affaires 
étrangères , prelqu'inconnu à la cour & à la 
ville de Berlin , étoit chargé des affaires de 
cet état. Cependant le roi fe fouvenoit'queU 
quefois qWil étoit fouverain d'un p^yg demi- 
fuilfe & demi-françois , fur les frontières de la 
Franche-Comté ; & de ce pays aulfi peu con^ 
fidérable par fon étendue qu'éloigné du centre 
de la monarchie^ il tiroit de bons fujets qu'il 
employoit dans les commiffîons étrangères. 
Quelques-uns de fes convives, lui rappelloient 
de temps ii autre qu'il y avoit à Neucbâtel de 
bon vin ; & les eccléfiaiHques.du pays , p^r leur 
zèle 9 donnoient lieu à quelques bons mots , par 
lefquds le roi terroiuoit leurs querelles. Tout 
le monde fe fôuiîent encore deia,réponre de 
J^rédericH, Igrfqtte 4e prétendus orthodoxes 

P3 
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de la relîgîoii réformée fallicitoient la punîtioii 
du pafteor Petit-Pierre. Ce miniftre avoit , dans 
fes fermons , iniRtmé quelqn'opinion fingulièré 
fur Péternité des peines. Le roi, à qui Ton 
porta ces plaintes , répondit plus d'une fois : 
Si Us Neuchdtelois veulent être éternellement 
damnés , je h*ai rien à Redire, If s^amnfa auffî 
quelques momens de cette fouveraineté , lorf* 
que milord Maréchal en étoit gouverneor , réfi- 
dant néanmoins la plupart du temps à Potsdam , 
& que J. J. Rouilëau s'y retira. L'on fait que 
le paftéur de Moûtier-Travers , de la religion 
réformée , demandoit que l'ofi ehaffit de cîe 
pays le philofophe Genevois. C'étoit Tan 1 765. 
Deux ans après il furvint une affaire de toute 
autre nature, qui amena des fcènès atroces. 

Parmi les privilèges dont joùiffènt lés Neu* 
cbâtelois , l'un coilfifte ôh ce que la ferme des 
dîmes que Ton f)aie en iiature au (buveriin , 
ne peut être baillée qu'aux gens du pay$. L'^n 
1767, peu après que le roi eût établi la fégîè 
dans fes autres états , quelque^ pérfônnes qui 
îi'écoient point de Neuch&tel , offrirent des 
augtUentatiotis confidérables à ce qu'on receh 
voit des dîmes du pays, (î on mettoit ces dîmes 
à Tenchète, en forte qu'il fôt libre aux étran^ 
gers d'y concourir. Le roi agréa la propofi- 
tion ; tnais les Neuchâteloîs fc révoltèrent 
comme contre une violation de leurs privilèges. 
On plaida devant le inagiilrat , & fatuité devant 
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le grand-conreil de Berne, cette république, 
par le5 conditions flipulées , Iprfque la fouve- 
raineté fut adjugée à la maifon de Bratidebourg, 
ayant été reconnue juge des différens qui pour- 
roient naître entre les états & le roi, / 

Outre le gouverneur & lé fous-gouverneur, 
il y a un préGdent & un autre homme de loi 
chargé de veiller aux intérêts du fouverain y 
qu'on appelle Tavocat-général. Un Neuchâ- 
telois , nommé Gaudot , avoît alors cet em- 
ploi. Cet homme alla plaider à Berne pour le 
roi contre fes compatriotes, & il foutint h 
caufe avec beaucoup de 2èle & de vigueur, La 
déciiion du^ fénat , & du grand-conreil en fé- 
conde inftance , fut favorable au roi , & les 
Neuchâtelois furent condamnés avec frais êe 
dépens. Ces frais montoient à une telle fomme > 
qu'il en coûtoit aux Neuchâtelois beaucoup plus 
qu'ils n'auroient perdu dans un llècle , ii la ferme 
eût été mife fur le pied que demandoit le roi. Ils 
en furent furieux, & s'en prirent à Gaudot qui 
avort plaidé contr'eux. Gaudot fe voyant ea 
rifque d*être la viftime d'une populace effré- 
née , fe retira dans fa maifon , & s^enferma dans 
une armoire , que les révoltés enfoncèrent pour 
la piller , fans favoir ce qu'il y avoit. Surpris 
d'y trouver l'objet de leur colère , ils le nMiflà- 
crèrent fur le champ. On procéda contre les 
auteurs de cet attentat, pour donner fttisfac- 
tion M roi, & venger la mort de fon avocat. 

P4 
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Mais les jages étoient, par CQnftitution, co^r 
patriotes des coupables ; & la rigueur tomb;^ 
for quelques étrangers tnêlés dans la confpirat*! 
lion. Le roi ne voulant pas envoyer une armée 
pour écrafer le pays^ lai0a régler la çhofe s^uX 
Bernois comme arbitres^ 



CHAPITRE XXVI, 

Il/lort du dernier Margrave de Bareuth. Précis, 
ikifiorique des Margraviats de Franconie. S<» 
çond mariage du Prince de Prufe. 

l'An 1769 mourut Frédéric-Chrétien , mar- 
grî^ve de Bareuth. Cet événement rapprochoit 
la peçJjpeaive de lî^ réunion d*une partie con- 
fidérable de la Franco^ie à la maifon éleftorale^ 
& royale de Brandebourg. Le pays d'Onolzbach 
il de Culmbach, appelle communément d'Anf- 
pach & Bareuth , eft féparé par la 3axe de U 
Marche- Brandebourgeoife. C*eft un pays dont 
les boi^rgraves de Nuremberg de' la maifoiji de 
Hohenzollern , aujourd'hui dç Pruflè ,s'étoient 
rendu3 protefteurs » enfuite «sytres , & fur 
lequel ils confervèrent de ^autorité depuis qu'ils 
eurept açqujs isji dignité éleftorale avec le mar*^ 
graviat de Brs^nd^bourg. 
Avant la paix de Weftphalie , & avant queles 
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maîfons fouverainès de TAllemagne euffent fait 
réflexion que la France étoit devenue un royau- 
me tràs-puiiTant par TindiviCbilité des domaines 
de la couronne , & par la réunion de ceux qui 
en avoient -été féparés , chaque prince Aile* 
mand partageoit Tes états à Tes enf<ins , comme 
bon lui femiloii. Ces partages pouvoient don- 
ner lieu à de petites guerres ; mais dans les 
fiècles où Ton n'avoit rien à craindre d^une 
grande puîflance voifiae , loin de nuire au corps 
de la nation, ils en ont fait la ^oxct & afluré 
rindépendance. Car iî les principautés ne fe 
fuilent point partagées , & que les branches de 
maifons fouveraines ne fe fuffent pas multi- 
pliées, ce vafie pays feroit depuis long-temps 
devenu l'héritage de deux Dui trois familles, ou 
peut-être il feroit paffé fous un fceptre étran- 
ger. Par des partages qu'on trouveroit fort 
mauvais à préfent , les branches de chaque fa- 
mille fouveraiae fè font multipliées; &z l'on a, 
par ce moyen , empêché la réunion de pluii^urs 
états fous une feule tête, & aucune maifon 
fonveraine d'un pays étranger à rAllemagne, 
ne fut appellée à la fucceflîon. Albert-Achiile, 
fils de Frédéric , éleveur de Brandebourgs avoit 
eu dix- neuf enfans , dont Talné , Jean-Cicéron 
lui fuccéda daiis Téledorat. I^'autre , appelle 
Frédéric l'ancien , obtint le margraviat d'Anf- 
pach ; & Sigismond , le troiiième des frères , 
eut le tq^rgravi^t de B^reuth. Celui-ci étant 
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mon fans fucccflîon^ les deux raargravîais 
s'onirent dans la perfonne de Frédéric l'ancien^ 
Quoique ce margrave ait ei> dix enfans mâles , 
entre fept filles , fa lignée mafcuKne s'éteignit 
à la mort de Gcorge^Fréderic fon petit -fils ^ 
Tan 1603. Alors les margraviats fe réunirent 
dans la perfonne de réleftcur Jean-George ^ 
âgé de quatre-vingts ans. Cet éleâeur, qui 
a voit eu aufli une famille uombreufe de vingt- 
trois enfans , dont dix'étoient miles , afRgna le 
margraviat de Bareuth à Chrétien le fécond de 
fe&*fils vivans, & le margraviat d'Anfpach à 
Joacbim^Erneft , qui étoit le troifième. L'aîné , 
Joachim- Frédéric , fuccéda dans Téleftorat de 
Brandebourg. La branche des margraves de 
Bareuth étant près de manquer vers le milieu 
du fîècle préfenr, on commença a prendre des 
mefures pour réunir les deux margraviats à la 
couronne royale &'éle6torale^ en cas que les 
deux- lignées des margraves si'éteigniffeut toutes 
deux. Par d'ancîetis paâes , ou par une sm* 
cienne coutume de famille , cela devoit revenir 
au premier des cadets de Téledeur régnant. 
Cependant l'intérêt de la couronne , & même 
celui de la maifon en général > étoit que ces 
margraviats fnflent incorporés aux autres états ; 
& Ton prît en effet , Tan 1 752 , des arrangemens 
pour faciliter cette réunion (tf). Comme le 

(tf) Cet a6le de l'an 1752 eft (îgné du roi & de fon frère Guil* 
l2i»me le 24 juin # &' des mar^nves le 14 & le 17 de juiUctt 
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prince de Prufle , Augnfte-Guillaume , qui fç 
trouve foufcrit à cette convention , avoit alor4 
deux fils , il n'étoit pas vraifemblable que le 
prince Henri , ni le prince Ferdinand, cadets 
du roi, puflent être appelles à la fuccefldon 
des margraviats : d'autant plus que l'un des 
deux margraves , qui par le même pafte dé- 
voient fe fnccéder réciproquement , étoit plus 
jeune que les frères de Frédéric. Ainli leur in- 
tervention \ ce pafte de famille ne parut point 
nécefiàire. 

Le roi & fon frère aîné , AuguHe-Guillaurae , 
garantiflbient aux deux margraviats leur fuc- 
ceflîon réciproque , au cas que l'un d'eux mou* 
rût fans laWer d'enfans. Le cas eut lieu à la 1769. 
mort du margrave Fréderic-Cferétien. 

Alexandre, margrave d'Anfpach, defcendant 
.de Joachîm-Erneft, frète dé Chrétien I, fuc- 
céda fans aucune oppofition. Il eft depuis-lors 
en pofièflîon des deux margraviats. Il n'àvoit 
pas d'enfans non plus , quoiqu'il fût marié de- 
puis quinze ahsi Cela ne pouvoit qu'augmenter 
les inquiétudes du roi au fujet de la fucce(fion« 

Le premier mariage du prince de Pru£fe ^ 
n'avoit point ét4 heureux. Malgré raffèélion 
que le roi avoit pour la princefle Élifabeth de 
Brunfwick , à laquelle un triple lien Pattachoit , 
malgré la tendrefTe que le prince royal conferva 
toujours pour cette époufe très -aimable , on 
fe vit forcé de rompre ce noeud facré. Frédéric- 
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Guillaume époufa en fécondes nocesFréderique* 
touife, fille do landgrave de Heffe-Darmfladt. 
|f Qps verrons encore les fuites heureufes de ce^ 
jpariage, ^vant que la vb de Frédéric touche 
\ fa fin. 



CHAPITRE XXVII. 

Bâtimens , Fabriques & Colonies établies après 
la paix de 1763. 



A 



L'occafîon de ce mariage fut achevé la 
nouvea^u château près de Potsdam y qui com* 
muniq^ii^ par un grand parc avec celui de Sansi 
Souci. Les neuf ans qui s'écoulèrent depuis \% 
dernière guecre |ufqu*au partage de la Pologne ^ 
nous offrent beaucoup d'ouvrages q^uç Frédéric 
fk faire à Berlio &; ailleurs.^ 

Le palais dont le roi fil pré font au pr.ince 
Henri fon frère^ commencé un a^ avant la 
guerre , & achevé un an aprèâ \% piaix ^ celuî^ 
de la princefle Amélie , qu*habitç à préfent Tetjr 
voyé de Sar daigne \ la plaée dite de Guillaume^ 
qu'on préparoit pour y- ériger. des ftatues , & 
.quantité d'autres bltimens^ donnèrent un nou- 
vel afpeâ à la ville deBçrlin ; ainfi que, le oou. 
veau château & beaucoup de (naifons que le roi 
.bâtiflpitàPptsdamjen doiyioient auffi uh autre 
\ cette réfideuce. On y venoit plus qu>upar%- 
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Vant de toutes les parties de l'Europe , & l'on 
y viritror-lôut pour les fêtes qu'on donna à l'oc- 
cafion du nouveau mariage du prince de Prufle. 
Ce fut alors que parut pour la première fois 
une defcription de ces deux villes y pour fervit 
de guide aux étrangers (a). 

La fabrique de porcelaine que le toi acheta 
après la guerre, devenoit de jour en jour plus 
digne d^attântiûn. En même temps les environs 
de la capitale & toute la Marche éle£lorale 
reçurent une nouvelle vie par les colonies que 
le roi y établit. 

Les pays qui ûortiporetîi la monarchie Pruf- 
iienne font peut*étre les feuls qui doivent leur 
exittence aux foins des fouverains. La France , 
l'Italie , P Angleterre , TEfpagne , ont été repeu^ 
plées par des nations étrangères en diiTérens 
temps. Mais les Francs qui inondèrent la mo« 
narchie Françoife , les Danois , les Saxons s les 
Normands qui envahirent TAngleterre , ks 
Goths & les Lombards qui ont fondé des 
royaumes en Italie & en Ëfpagne , ont tous corn* 
mencé par amenei: à leur fuite le ravage & la def- 
truâion ; & ils ne s^établitent que fur les ruinas 
qu'ils avoient faites. Les étrangers qui vinrent 
ou peupler ou augmenter la population y on 
introduire la culture & les arts dans les Mar» 



{a) Voyez la Pruffi littirairi , a6x artidej Ku/ur ic, 
Nievlaï, ' 



Digitized by 



Google 



238 No U P^ ELLE ViB 

ehes de Brandebourg, dans la Poméranîe & 
la Prufle ^ y' ont tous été attirés par les bien* 
faits des fouverains, qui augmentèrent par- là 
leur puiflance ; fans incommoder du tout les 
-anciens habitans ^ ou certaineipent fans leur 
ôter les biens pour les donner à de nouveaux 
venus , ils ont en même teqps ouvert un afyle , 
& offert un état fupportable à des gens, que le 
malheur 9 quel qu'il filt, ob%éoit de quitter^ 
leur patrie. 

Les anciens margraves avoient attiré dans 
leurs Marches des habitans des Pays-Bas , qui 
par des défadlres affreux javoient été forcés 
d'abandonner leurs anciens- foyers. Frédéric* 
Xïiiillaume, furnommé le grand-élpft^ur, 5î 
fon* fils le roi Frédéric I5 reçurent les hqgue* 
nots 9 que le &ux zèle des confeiTeurs de 
Louis XlV a.voit expnlfés M la France ; & 
Von fait aflêz combien ces réfugiés oitt comri« 
bué à la culture de ce pays, & à amener des 
arts inconnus. Le roi Frédéric-Guillaume I, 
-père de Fré4eriG II , ofiFrit un afyle à d'autres 
réformés qu^on avoît chafTé de Saltzbourg. 
Frédéric II , par renthouliafme que fon nom 
avait infpiré à Tunivers^ attiroit chez lui des 
hommes de tout pays & de toutes condi* 
tions : une partie augmenta la population des 
villes 9 les autres peuplèrent les campagnes. 

On a vu en Siléiîe, quelques années après 
la guerre deXept ans^ plus de deux cent cin- 



Digitized by LjOOQIC 



i>s FuinBÂîc II . Chap, XXVII 239 
quante nouveaux villages , & plus de deux 
mille nouveaux écabliflemens d'agriculture , de 
fabricans ou d'ouvriers. Coitiptant chaque vil* 
iage , Pun portant l'autre , à feizç feux feu- 
lement , & chaque famille à quatre perfonnes ,• 
on trouvera un nombre de-dix-fept mille co- 
lons, dont les trois quarts du moins font étraa^ 
gers. 

Les anciens maîtres de la Siîéfie , dit Thif- 
torien de cette province {a)\ h'a voient pènfé 
qu'à reftreîndre îe droit des feigneurs, & à 
rendre plus immédiatement dépendans le moyen 
état & les fujets inférieurs. Pour venir à ce 
but, ils fe font plutôt appliqués à afifoiblir les 
états qu'à rendre meilleure la condition des 
peuples. Pourvu que lés feigneurs fonciers 
payaffent les impôts des terres taillables qu'ils 
avoient réduites , le gouvernement ne fe itiet- 
toit guère en peine qu'elles fufleht bien on mal 
cultivées. Lorfque lef roi conquit la Siléfie , il 
y avoit plus de deux mille & même plus de 
trois mille de ct% terres qui étoient dans les 
mains des feigneurs fonciers /Ceux-ci les avoient 
ôtées aux payfans , & les tenoient comme une 
efpèce d'emphitéofe. On ordonna par-tout que 
ces fonds , qu'on appelloitJieux déferts 9 fuflènt 
remis en état ; que l'on y fit des babitatioils ; 

(tfj Kon SMeficn. ater Tbeil, pag. a^i. 
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qu'on les fournît de bétail & d'uftenciles , 6c 
qu'on y établît , autant qu'il falloit , des cul- 
tivateurs qui les poSTédafT^nt comme un bien * 
propre tranfmiflible aux héritiers. Cet arran* 
gement ne pouvoit phire aux feigneurs fon- 
ciers , qui furent obligés de fe défaire d'une 
grande partie des terres qu'ils faifoient cultiver 
à leurs frais & profit , & de les Ëéder comme 
biens taillables à des payfans cultivateurs* Mais 
cela étoit infiniment utile à l'état. L^ordre fut 
exécuté. Les chambres s'en informoient foi* 
gncufement, & tenoîent pour cet effet une deP- 
cription exacte de ces terres. Par une ordon- 
nance qui avoit le même but ^ on borna les 
payfans à la poIfeiKon d'i^ne feule de ces terres. 
Quelques-uns qui en avoient uni deux ou plus 
enfemble ^ furent obligés de les divifer , de les 
vendre à d'autres cultivateurs , ou d'y établii^ 
leurs fils » s'ils étoient en âge de pouvoir fe 
marier , de faire valoir & de pofféder ces fonds. 
Il fut défendu aux habit ans des villes d'en pof- 
féder. Ceux qui en avoient , furent obligés de 
les vendre à des cultivateurs qui demeuroienc 
fur le lieu. , 

» 
^ jFin de la première Paf-tièi 
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CHAPITRE PREMIER. 

État de P Allemagne & des Pays voifins vers 
Van if70. 

Rois guerres terminées henreofetnent 
àvoient affermi la puiflance pWffienne ;^& }e$ 
viéloires qui amenèrent les traités de Breslau ^ 
de Dresde &. de Hubertsbourg , avoient cou* 
Vert de gloire Frédéric II. Des loix Wformées ,- 
des acadétaies renouvelles , & des établiffe^' 
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jiKins àe tc«c ^cse » referoiat encore ks 
ïr^ipfeés. Mes tBBS ees faccès avoiac été troa» 
StB^K^&eBoœip ie leters, par cTaffreux dan* 
pss 1e ^ crar r*s Î2^yéi»AfS, Déformais ce 
rvii ft'. m r rz i^^zjr prsT^oe (ans intermpdon 
ic ios it' Tp i' AC i at nae, des douceurs da 
joaùr ixvaaàÊL & àe la gkire* 

Dks jfces cooeocaés Tseaaeat le ▼ificer en 

; i hd c^oigner 
i^^i^ LM=L da ente. Ses Toifins^ 
£ JaoKX « & ô-Aërax fi adonés contre Im , 
^ it- wjggat et Tscncr poar ami, & loi pré^ 
«otes des «s^[x5£5ok confi Jérables ; qoi ne 
1& .-ra&tnr ^ae qmdî^pss ttaks de plnme. Les 
mîi£nces p.£S e#cUxéâs , €m acceptent , ou 
lu: vtJMT ïscr aoBsé ^ ksr alliaiice » on le 
om>7*.rr=y canaae Toncje ém fiëde, comme 
fe i2uJ=re «£ Txrt âe r%iier. Rien ne fe fàic 
pifiS «K £xr^çe^ lia se s \ n u cptcu d de qqet-^ 
,çKCïd&^»9eKe:j6rksa9Kfes parties do globe^ 
«snc ^«e ée iaraer ce qm^'em penfe le roi de 
Yh:ai& ^ ^ia ^oo: îe Rycnt de lavoir entrepris 
MME» ^ ^^^& V;£L Jhk i h foreté de Tes fn- 
yo^ âe ^SEss^ & à rê^ci3)ce des puifi&nces 
^jit }«r:^SK.^*3£ners^ £: ^nt encore fe Evrer 
,£Ui^aineiàtcÙ£âa:sexe=:^e»aa^ attraits de 
k 4aù>j»kaèae ^ kx c^£r:s£s de la belle litté« 
r«NM. i>T OBPC>tfàe boabcmr^ Frédéric voit 
ibMHAiIvBi iiE«cde^ ecav% $o«Sde«i^. Noo$ 
^Ikii^isHr an CR^i\K:«. isr tœ ces événe* 
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mm% 5 & parcourir les Teize dernières années 
de la vje & du règne de ce monarq^ue, pour 
en tracer enfuitc le caraûère. 

Quelques mois après la paix de Huberts- 
bourgs mourut Augufte III, roi de Pologne 
& éleâeur de Saxe. Les troubles de la répu- 
blique Polonoife à l'éleflion d*ùn nouveau roi, 
n'eurent de grandes fuites que huit ans après ; 
& la cour de Dresde fous le fuccefleur du roi 
A.ugufte , n^ fut plus Tennemie de celle de 
Berlin. L'empereur François I mourut deux 
ans après le roi de Pologne. Cette mort fi i^66« 
imprévue ne changea rien à Tétat de TAlle- 
magne. Jofeph. Il, fon fils, déjà déclaré roi 
des Romains ^ fut reconnu empereur fans con- 
tradiûion. Mais par un exemple unique j[uf- , 
qu'alors , TEmpire eut un. chef qui ne poffé- 
doit pas un pouce de terre en propre ; car 
rhéritage qui lui devoit écheoir , étoit encore 
poflédé par fa mère, L*ancien patrimoine de 
fes ancêtres , ducs de Lorraine , n'appartenoic ^ 
plus à fa. famille ; fie la Tofcane qu'on avoit 
eue en échange , avoit été aflîgnée à Talné des 
cadets , qui en fut mis en pofièûion inceflam* 
ment à la mort de François L Jofeph Iln'étoit 
maître que de fa chancellerie. Marier Tbérèfe, 
qui avoit foutenu la dignité de fon mari , U 
qui devoit foutenir celle de fon fils, étoit fa» 
liguée de guerres \ & TAliemague put jouir 
d'une longue paix, 

Q 3 
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Catherine II, occupée de Péducatloti de Ton 
fils, du projet d^un code de légiflatiof!, & dé 
gr^inds établiflemens de toute efpèce ^ tâcboit 
d'égaler la renommée du grand Frédéric , en 
cultivant les arts pacifiques, puifqu'èlle ne 
pouvoit afpirer à la gloire militaire dont ce 
monarque s'étoit couvert. S*il y avoir dans le 
cabinet de Pétersbourg dés projets d'agrandif- 
fement, ces projets ne dévoient point inquiéter 
la Prufle. La flotte qu'on envoya dans la Mé- 
diterranée, ne donna point de jaloufîe^u fouve* 
rain de Kœnigsberg , de Stettîn & d'JËmbden. 
La Suède attendolt te moment que nous 
verrons arriver , de fouftraire fes rois à Tefcla- 
vage où la convention de 1756 les avoit ré- 
duits. Adolphe portoit fes entraves ^avec pa- 
tience. La reine Ulrique en murmufoît. Les 
fénateurs jouiflbiént des bienfaits aviliiTans de 
puiflances étrangères. Mais la nation étoit en 
paix, & l'état trop éloigné de chercher que» 
relie au roi de Prufle. 

Les jours heureux & tranquilles dont le 
Danemarck avoit joui , pendant que le refte^ 
du nord étoit en guerre , étoient paflës. Fré* 
deric V àvoit ceffé de vivre Tan 176^. Des 
révolutions tragiques étoient fur le point d'ar* 
river fous fon fils. Mais les catafirophes de 
la cour de Copenhague ne dévoient point trou- 
bler la Prufle, quelque part que duflènt y avoif 
lieux fujets du roi. 



Digitized by VjOOQ IC 



^ i>s FkÛDEMic II. Crap. ^. a47 

Les affaires de la Hollande commençoienc 
îi fè broûiHer. Ces nouveautés ne pouvoient 
pas plaire \ Frédéric II. Mais les troubles des 
États- Généraux ne touchoient encore la Prufle 
que de loin. 

La marquire de Pompadour , qui avoit gou« 
vemé Louis XV & la France pendant plus 
de dix. ans , & fnr-tout durant la guerre d'Al- 
lemagne , mourut à peu près dans ce temps. 
Quelque révolution que fa mort ait caufée à la 
cour & dans le miniftère de France , elle ne 
porta aucuA changement aux afi^ires étrangères* 
Les finances étoient fort dérangées. La po- 
litique des minières ne pouvant donner de$ 
forces à rétat, tâchoit au moins d'en cacher 
la foiblefle. 

La Lombardie ^ qui avoit partagé le fort de 
l'Allemagne pendant près de diîc fîècles , jouir- 
foit alors depuis plus de vingt ans d'une heu- 
leufe tranquillité. Elle jouit encore du même 
bonbenr : effet de h fagefle de deux rois dont 
Frédéric fe fëlicitoit avec raifon d'être te 
frère. 

En Angleterre, il s'étoît fait une révolution 
qui changea la face des affaires dans une grande 
partie des deux continens. Le comte de Bute, 
favori de la princeffe dç Galles , mère de 
George III » gagna facilement la confiance du 
jeune roi, & fe rendit maître des affaires par 
la démiffion du lord Cbattam. L'éldignement 

Q4 
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de cet homme célèbre eut les méÉes fuites^que 
la difgrace de Marlborough avoic eues ciiw 
quante ans auparavant. Les intrigues du cabi* 
net de Verfailles avec les nouveaux minilires 
de la reine Anne , avoient tiré la France de 
Tabîme où elle, étoit plongée après la guerre 
de facçeffion. La faveur du comte de Bute , 
fous George III 5 la tira d'ua état non moins 
trille. On n'a pas accufé milord Bute d*avoir 
été gagné par Tor de la Fra^nce. Il ne penfoit 
qu'à gagner TafTeftion du peuple de Londres, 
qui foubaicoit la paix, & fe hâia de la con<» 
dure. Jamais les bonnes intentions d'un ml* 
nUlre n'eurent de fuccès plus contraire à Tat- 
tente. Le peuple défapprouva la paix après 
laquelle il avoit paru fonpîreD; & celui qui 
l'a voit conclue ,, courut rifque d'être la viétime 
de la fureur populaire. Il efi vrai que le duc 
de Chgifeul fut plus adroit que le comte de 
Bute , qui ne fe méfia point aflèz dies négop 
dateurs françois , & prit peut-être le Canada 
pour plus qu'il ne valoir. La paix de Fontai- 
nebleau , qui précéda celle de Hubertsbpurg, 
fit d*abotd cefler les fubfides que 1* Angleterre 
payoit au roi de Prude, à qui on ne paysi 
p^s même tout ce qu'il prétendoit, fuivant la 
convention ilipulée ^ Touverture de la gi^erre. 
Ceci brouilla les deux puiflànces , dont runioil 
avoit été fi utile à l'une & l'autre. L* défec- 
tion de TAngleterre rapprocha de la FrancQ 
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Frédéric II i & Tenthoufiaftie dès François 
pour ce rpi fe réveilla plus que jamais. 



CHAPITRE II. 

• . ■ j 

Voyages de VEmpereur & du Prince Henri. 
Nouvelle révolution en Suèdes. 

l'Empereur Jofeph II n*avoit aucun' fujet 
particulier d'inimitié contre le roi de Prufle. 
Il n^avoit eu aucune parc à la guerre de fept 
ans, ni aux intrigues qui l'avoient fait naître. 
Peut-être Padmir oit-il en fecret , lorfque toute 
la cour de Marie-Tbérèfe fa mère fe déchaî- 
nolt contre ce roi. Dans les fix années qu'on 
avoit paffées en bonne intelligence après que 
la paix fut faite 5 Jofeph dut même concevoir 
de Pamitié pour Frédéric II , qui avoit con» 
couru de bonne foi à fon éle^ion. Au furplus , 
Tempereur , qui cherchoit à connoltre le monde 
& les hommes , ne pouvoit que fouhaiter de 
connoitre perronnellement le héros , TQracle de 
fôn temps. Les revues que le roi de Prufîe fai- 
foit tous les ans en Siléfie, fourniifoient une 
occafîon \ cette vifîte. Il étoit aflez naturel qu'un 
jeune prince , t;el qu'étpit alors Fempereur, dé- 
filât de voir des manœuvres auxquelles tous les 
militaires de TEurope accpuroient de toute part. 
JLe roi étant donc à Neifse , prefque fur le? fron- 
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tières de la Bohème ^ l'empereur, foasle nom 
de comte de Falckenftein 5 vint Ty voir ; & te 
roi alla lui rendre la vifiie à Neuftadt en Mo- 
ravie. Le public ne fut înftriiit que des compU- 
mens que les deux monarques fe firent , de la 
viGte que fit l'empereur au prince de Pruffe» 
1769. & des éloges magnifiques que le prince Henri 
fit de famajefté impériale , «1 écrivantà la land- 
grave de HefTe-Darmftadt. Mais il cft fur que 
les deux fouvèrains eurent des entretiens fecrets 
de plufieurs heures. 

L'année fuivânte , le voyage que le prince 
Henri fit à Stockholm & à Pétersbourg, ne 
fournit pas moins de matière aux nouvelliftes 
& aux politiques, fori voyage en Ruflie 8*étant 
fait du confeniement du roi (a)» 

Cependant. Adolphe- Frédéric II, roi de 
Suède, beau*frère du roi de Pruffe, mourut dans 
le mois de janvier de Tan 1771. Son fils aîné , 
Guftave^étoit ^lors en voyage. En ayant reçu 
\ Paris la funefte nouvelle , il hâta fon ristour , 
& pafla par Potsdam ôz Berlin, pour voir fes 
oncles & fes coufins. Frédéric parla à fon neveu 
de rétat où fe troûvoit la Suède ; & Ton affure 



{a) n eut pour but , des oéf odaUcms selatives aux différent 
qwfubfiftoient entre la Porte Ottoinatle & Tétersijourg , & même 
le partage de la Pologne : voyez-en les drconftailces dans les 
Mémoires depuis irô^ju/^u'â 177$^ TomeV des. Œuvres 
pofihumes du Hpi , éditioû gr. iu*-avo d'AmacrJaai , i»ag. 49 ^ 
fiûv. L'Éd. . 
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qu'il lui confeîUa de n^y faire aticun changement 
effentiel. Guftave le promit , dît-oti ; mais il 
changea d'avis lorfqu'il fut à Stockholm. 

A répoque de fon avènement , c'étoient les 
honnets , partifans de l'Angleterre & de la 
.Ruflîe, qui dominoient {a). Le roi de Pruflfe 
étant alors Tallié de la Ruflîe , fe trouvoit en- 
gagé à appuyer ce dernier parti. C'eft pourquoi 
il avoit tâché dé fe faire promettre qu'on laif- 
feroit lès chofei dans le même état. Mais G-uf- 
lave venoit alors de-Ftancé. II étoit porté pour 
cette nation i & l'on n'avoit tien négligé à Paris 
& à Verfailles pour fe l'attacher. D'ailleurs les 
chofes étoient venues à un tel point de corrup- 
tion fit de défordre , qu'il étoit abfolument né* 
ceffaire que la couronne reprît l'autorité dont 
t)n l'avoit dépouillée fous ieâ deux règnes pré* 
cédens. Guftave III fe condilifit avec une poli» 
tique qu'on n'attendoit pas d^un prince de vingt- 
cinq ans , & il employa , ponr venit k fon but , 
une éloquence dont on n'avoit pfefque plus 
d'exemple en Europe. Il rétablit l*aulorité 
royale par une révolution qu'il ménagea avec 
un fuccès aulfi heureux qtfindttendn. Cela fe 
fit l'an 177a dans le temps qû6 la reine mèife 
étoit à Berlin. Cette reine ^ qui avoit infiniment 
d'efprit & beaucoup de vivacité , reffembloit à 
Frédéric II fon frère, en ce qu'elle aimoit les 

(tf) Voyez ci«Mus Part, I , clia^). XVII , j^^^. 15Î. 
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lettres & les fcieoçes v& la converfation des 
(nyans. Le frère is la fœur avoient encore cela 
de compiun , que l'un ne.paro^ibit pas trop efti- 
J»er les Allemands^ & Tautre témoignoit ouver- 
tement du mépris pour les Sué4oi$. L'on favok 
auffi qu'elle aimoit , comme Frédéric, la littér 
rature & la nation Françoife ; ce qui fît croira 
qu'elle avoit eu part à la révolution. Mais il eft 
fur que ni elle , ni le roi , a'en furent inftruits 
qu'après l'événement , & que la reine n'en reçut 
la nouvelle qu'à Stralfund , pendant fon retour 
en Suède. Cependant comme le parti françois 
devoit prévaloir fous le nouveau fyftéme^ \ caufe 
de la part que la France avoit eue à ce cbange« 
ment , la cour de Ruflie fit fur cela des plaintes 
à celle (le Ber4in,. qu'on fupporoit avoir ap« 
prouvé la révoluuon. Frédéric répondit à l'imr 
pératrice de Ruflie ^ que ce changement ne 
feroit d'aucun préjudice ^ fes intérêts ; qu'il 
auroit même été^à craindre pour la Ruflie que 
l'anarchie & la difcorde qui régnoient en Suède ^ 
ae tro'ublaffent la tranquillité des pays. voifins, 
fujets de l'empire Rufle \ qu'enfin fi la Suède 
s'avifoit de remuer, il fe cbargeroit lui feul de 
Hpulvérifer {a). C'eft le terme dont il fe fervit, 
& que fon cabinet n'auroit pas mis dans une 
dépêche mjniftérielle. 

«■ ■!■ ■■ ' I II- I , ■ .1 I. ! ■■ M I , .,, „ |l,.,. ^111 «.«^ » ^ ,. 

f<7) Notices particulières, M • 
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CHAPITRE IIÏ. 

•Partage de la Pologne. 



N( 



I On-feulement les deux cours de Péters- 
bourg & de Berlin étoient alors très-bien en* 
femble ; mafs toutes les deux étoient d'intelli- 
gence avec celle de Vienne ; parce qu'elles \jj%. 
viroient également à profiter des troubles d'un 
pays tiers voifin. 

La Pologne avpît figuré beaucoup pendant 
plufieurs fiècles. Quelque défeélueufe que pût 
être la conÛitution , elle n'étoit pas plus mau» 
vaife que celle des états qui l'en vir on noient. 
La Hongrie & la Bohème n^en avoient pas une 
meilleure. La Ruflie Tavoit plus mauvaîfe; 
l'empire Turc encore pire/ Le corps germa'- 
nique avant le traité de, Weflphalié n'étoit pas ^ 
affez fort pour accabler la république Polonbiife, 
£t tandis que le fanatifme , ou la puifTance fpii^ 
rituelle avoit une influence prépondérante dans 
tous les gouvernemens de l'Europe, & que la 
cavalerie faifoit la force principale des armées, 
la Pologne pouvoit même fe regarder comme 
le royaume le mieux conftituê. L'autorité qu'y 
exerçoient le pape par feis nonces , le primat 
& les évêques du pays par eux-mêmes, étant 
combinée avec le pouvoir de la noblefle quV 
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compore la partie eflendelle de la nation , meK 
toit dans la conttitmion polonoife une efpèce 
de balance qui empêcboic le derpotifme & la 
tyrannie. Le voifinage des Turcs & dis Tar- 
tares 5 ennemis des Chrétiens , ainii que celui 
des RuiTes ennemis des Catholiques Romains , 
devoit tenir en exercice les forces de l'état , & 
les employer d'une manière également agréable 
à toutes les autres puifîànces européennes , 
tant fpiriyjelle^ que temporelles ;-& non moins 
aux princes proteftans qu'aux catholiques. L'a- 
riftocratie polonoife étoit moins abfurde à cer- 
tains égards que la vénitienne ; du moins elle 
étoit plus propre à faire des conquêtes. Ses 
derniers malheurs ne firent pas oublier qu'uti 
fiècle auparavant elle avoit fauve Vienne & 
TEmpire. La Pologne auroit été toujours puif- 
fante & heureufe, fi elle eût donné au peuple 
quelque part au pouvoir légiflatif , & fait con* 
courir un tiers-état à Téleâiion. du fouyerain. 
On aurait par- là balancé les partis des fta- 
roues , toujours jaloux & fouvent armés les 
uns contre les autres , & empêché les puif- 
fances étrangères de fe mêler des affaires de la 
république. Mais quel eft Tétat où ceux qui 
ont exclufivement Pantorité & le pouvoir , 
puiffent fe refondre à le partager ? Ainîî la 
cènftitntîôn refta toujours âéfeftueufe ; tandis 
que l'influence que la nation avoit eue dans la 
balance par retendue du pays 9 par fa pofition 
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& Tes forces, devint moins çopiî^rabl^, à me« 
fure que le^ pays voifins Te foimoienc , ii cfaan- 
geoienc de nature. La ^Bohème & la Hongrie 
étant devenues^ béfr^ditaires. 4^na une même 
maifon » & formait i^n feut ^tt avee VA^z 
tçiche I la Pol(jgQe eut^d*a^d à £e$ côtés iiti 
voifin , qui pQur^ le çi^fis r^^^pfoit & la;gé«- 
npit. Enfuit^ Pierce I a^aàt formé, nn grand ^ 
poUTant enipife d'un p^ys pi^erquUnconnu avant 
lui, laRqiSe, qui avoit fouvent teçu la.k» 
de la Pologne, fut eo^ état, de la lui donner 
à Ton ^ujc* Enfin la Profle^ qui d'une CQniti^ 
tution/éleéUve & demî-i^eligienfe étoit paffée 
dans la. tnaifon , de .Brandebourg , comme héri«- 
tage,.devitit rivale de ila Pologne^ dotft aupa** 
ra vaut elle étoît vaflftle: 

L'é^ devenant moins piiiflant &. mm% 

bettreux;5 h» <iiflènûons,;i]^table8 dans une. 

république , «e ponvoi^nt quer^^iccroltre« I^e% 

fluets de. méc^nteotetq^t & de plaintes étoiént. 

plus fréqpçns,^ fie les diflenûons dévoient par 

un efiP^t néceflaire augmenter Tinfluence des^ 

puiflançes étr^ngi^rest L^ Pologne perdit fo^ 

roi Angufte III , éle^nr 4e JSax», com^ne, 

nous rayons.dit , prefqu'ais mcmefnt que la paix. 

de Î763 Tavoit rendu k fon. jw^ys héréditaire, 

Vél€^îoi;L..df un nouveau chef de la. répobliqi\e 

^ poavoit maf^qner 4e /ûr^ .d^^ mépomen» 

&, d'^citcr.d^ troubtes. Pour cette fois^il n'y^ 

eut pourtant pns beaucoup de concurrcns qui 
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puflent rendre la diète tumoltueufe. La RuHîe , 
qui était meiïts épnifée de forces que l'Autriche 
& les autres puîflTances de PAllçmagne, devoit 
avoir le plus d^nflaence. Aùflî Fat-ce l'impé- 
ratrice Catbeïifte II qui régla IMleftion, & qui 
fit tomber le cbùi^ctut Stanislas*' Auguûe , comte 
de Poniatowsky , d'une des plus illuftres fa- 
Ailles de Pologne , & particulièrement renom- 
mée depuis le règne d'Augude L Le comte 
Ppniatowsky, après avoir voyagé en différens 
pays de TEurope, où il s'étoit fait connôître 
crès-avantageufement, avoit été àmbafladeur de 
la république à la, cour de Pétersbourg* Son 
efprit , Tes talens ^fa figure ne purent que lui 
attirer iWeûion & l'eftirae de Catherine. L'ap* 
pui de la Ruflîe , joint à un parti confîdérable 
que fa naifTance & fon mérite lui avoient fait . 
dans 4e pays, l'emporta fur lés autres concur-' 
rens. Son éleâfon trouva d'autant moins d'obf* 
tacles , que le petit-ffls du toi défunt ^ quelque 
parti qu'il pût avoir en fa faveur ,- n^étoit pas en 
état de concbùîifVétaht pupille; Si U* reine do 
Hongrie édt propofé l^empereur François I fon. 
ihairi, qui vivoit ëhôôre^ ou un defes fils, le 
roi dé Pruifë fë ferèft ôppofé d'accord *vec la 
Ruine ; & fi Frédéric II eût voulu le faire élire 
lui-mêtfte,^ où faire tomber fcéttë oouronne fur 
la tété de Ton frète Henri , qti4 fcertainemeftr' 
étbit eiîétat de la porter , laRiiflîe& PAùtricbié 
ne J'auroient point Ibuffert. Au® Frédéric re* 

connut- 
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connut*îl d'abord le roi Stanislas *Augufte ^ 
ttodis que la cour de Vienne , celles de Ver- 
failles & de Madrid faifoient des difficultés ^ & 
appuyoient le parti des Polonois qui n'avoient 
pas coflfenti à Téleâion de Poniatowski, ou 
qui défapprouyoient Ton adtniniftration. On ap- 
pelait ceux-ci les diffidens. Le parti de ces der- 
niers , pour fe venger de la violence qu'ils pré* 
tendoient qu'on leur avoit faite > & le parti 
dominant^ fous prétexte de réduire au devoir 
les diffidens , fe faifoient la guerre ; & non^ 
feulement ils défol oient leur patrie, mars par 
les^ courfes que faifoient les 42ns & les autres 
lur les frontières , ils donnoient Heu à de^ 
* plaintes à toutes les nations voiiînes de la Pe« 
logne , aux Hongrois , aux Rufiès , aux Pruf** 
fiens. 

La reine de Hongrie ^t la première qui ^ 
pour garantir fon pays des défordres & des 
ravages qu'y occaiionuoient les Polonois di(ïï- 
dens , s^empara d'une partie de la Pologne. Les 
Ruflès de leur côté faifoient beaucoup d'incur* 
fions dans les terres de /la république « tantôt 
fous un prétexte, tantôt fous un autre. On 
voyoiti)ien que le mal ne pouvoit îé guérir que 
par quelque remède violent. Les diverfes rela« 
àons quo la Pologne avoit eues avec les rois 
de Bohème, avec \t$ czars de Mofcovie^ &6 
avec, rOrdre Teutonique maître de la Prufle ^ 
fournifibient k ces trois puiiTance^ quelques 
Partie IL 11 
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titres de prétention fur différens dîftridte qire . 

poffédoit la république. 

A la vérité ces titres , pour la plupart , ne . 
.raloient pas mieux que ceux que la Pologne 
auroit pu produire pour redemander à la Ruffie , 
\ la Pruffe , à la Bohème & à la Hongrie des 
pays qu'elles poffédoient. Mais chacune des 
trois puiflances étoit plus forte que la répu- 
blique Polonoife ; & toutes trois pouvoient l'àc- . 
câbler, fans qu'elle pût fe remuer. Le point 
eflentiel étoit que les trois cours s'accordaflent. 
éntr'elleà fur ce fojet. Comme c'eft dans le 
tfemps de cette fermentation que Tempereur 
Jofeph II & le roi de Prufle fe virent à Neifse 
en Sîléfie , à Neuftadt en Moravie, & que le 
prince Henri alla à Pétersbourg , le public % 
cru que c'étoit dans les entrevues dé ces princes 
que le partage dé la Pologne avoir été concert^. 
Cela étoit probable ; mais le prince Henri n'a 
jamais avoué qu^îlfe fût chargé de cette négo- 
ciation, lorfqu'il alla en Ruflîe l'an 1770 \ & 
ce n'étoit guère la coutume de Frédéric II , de 
traiter des affaires dans les entretiens , même 
avec des perfonnes qu'il voyoit fouvent. Quoi 
qu'il en foit, la négociation fe fit, & elle eut 
tout le fuccèis qu'on s'étoit propofé , & dont 
tout le monde fut étonné , fans^ que Ton fût 
lequel des 'trois fouverains co-partageans en 
avoit été l'autéùr principal"/ L'on a prétendu 
que Frédéric fut le moins bietv partagé , & que 
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te général Lentulos, qui comtnandoit les troupes 
qu'on envoya pour appuyer la négociation , 6r* 
qui y eut beaucoup de part y ne fit pas auil^ 
bien les afi^ires du roi que les fiennes» Il eft 
vrai que, quoique le roi de Profle par ce par* 
Yage ait agrandi fes ^tats , & augmenté fes rêve?- 
nus par les droits qu*on exige de tout ce qui 
par la Viftule fort de Pologne & y entre , il 
n'augmenta pas afifez fes forces relativement à 
h balance. 



CHAPITRE IV. 

Difette de Pan tjj2 fagement prépenua^ Caijfc 
éC emprunt ètahlU en différentes provinces^ 

fEs fujets du roi eurent bientôt Heu d^épron* 
yer ce que devoît valoir Tacquifition qu'on ve* 
noit de faire. 

L^on fait que la Pologne eft un des greniers 
de rEurope. Son voilinage & la pofièiïïon de 
la Viftule , par où les Polonois exportent leurs 
grains^ mettoient les Pruflîens en état de les 
acheter avec profit. Dans tous les pays mili* 
taîres on prend des mefhres pour avoir la pro» 
vîfion du bled néceflaîre à la nourriture des 
foldats. Fréderic-Guillaume I "avdit établi pour 
cet effet de grands magafifts ; mais il ne penfa 
point \ les faire fervîr an -fcMjUgement des 

R 2 
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autres fojets. Frédéric II y penfa ; il doufaloît, 
il triplott les approviiionnetnens au-delà du 
befoin de fes^troupes, fur-toat lorfqu'il fentoit 
que le prix des bleds baiflbit trop. Il en fit 
acheter une grande quantité fur la fin de i'an 
1771. Par ce moyen, l'année d'après que la 
récolte manqua , non-feulement il put faire ven* 
dre du bled à fes propres fujets à mbindre prix 
qu'il ne fe vendoit fur les marchés ; mais il en 
fournit au(fi aux nations voifines qui en man^ 
quoient. Le roi profita par ce trafic ; fes peuples 
y gagnèrent auflî , & fes voifihs , tant ceux qui 
vendirent les bleds , que ceux qui Tachetèrent 
après, n'y perdirent rien. Us eurent feulement 
lieu de regretter de n'avoir pas eu la mêitie 
prévoyance que le roi de Pruflè, ou les mêmes 
moyens de faire ce qu'il avoit fait. 

Le rbi s'occupa vers le même temps d'autres 
moyens pour prévenir ces difettes. Une par» 
tie des gentilshommes & autres poffelTeurs de 
terres en Siléfie, fe troiivoient hors d'état de 
-^es faîj;e cultiver ; & le mauvais état de leurs 
affaires avoit entraîné une foule de procès qui 
achevoient de les ruiner. Une réforme incon- 
fidérée qu'on avoit faite dans la province con- 
cernant les hypothèques des terres nobles ^ 
avoit fait perdre tout crédit aux gentilshommes , 
en forte qu'ils ne trouvoient plus abfolument à 
emprunter de l'argent pour les beroins les plus 
Mrgens. Au-lieu de revenir à l'ancien fyflême 
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en aboliOlàni cette réforme {a) , le baron de 
Carmer, alors minifire de laîuftice en Siléfie, 
imagina un- expédient plus efficace & plus fur 
de fournir de l'argent aux propriétaires des 
fonds. Il propofa au roi d'établir une caifla 
d'emprunt ou de crédit ^ pour prêter de l'argent 
aux propriétaires , afin qu'ils puflènt faire valob 
leurs biens. ^ engagea enfuite, par un ordre 
qu'il fe fît donner du roi , tous les états ou pot- 
fefleùrs des terres feigneuciales dans la prOf 
vince, à fe réunir^ & à former uneTociété^ 
dont tous les membres répoudatit réciproque^ 
ment pour le corps, feroient naître & entre* 
tiendroient un crédit pu1?lic. On.établit à Bres- 
lau , pour cet effet, un. collège ou une afibciir 
^n provinciale , avec une banque ou caifie 
d'emprunt, La fociété reçoit les. capitaux de 
ceux qui veulent placer des fonds:>. & par ce 
moyen elle fetroave en état de prêter à ceux 
qui cherchent de l'argent fur kurs terres. La 
terre eil efiimée par des gens nommés par la 



{a) Anciennement les hypothèques étoient reconnus.^ enré* 
giftrées par un collège de la province , moyennant quoi les prê- 
teurs, étoient aflurés que les terres n*étoieQt pas. i>lus chargées 
d'emprunts qu'elles n'en pôuyoiçnt fupporter^ Le grand-chance- 
lier Cocceji , dans fes vieux jours , entraîné par Jarriges , voulut 
décharger les collèges de cet embarras , & laififer aux particulietv 
le foin de s'aflurer eux-mêmes de ce qu'ils pouvoient prêter aux 
poOèffcurs des terres. H arriva qu^ des feigneurs hypothéquèrent 
pour cent cinquante mille éqis , des terres qui ï?en valpient pa^ 
i^nquante mille. \ 
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Société ; apnè^ cela cm faic ^ pour la fomtne em-^ 
pruQtée , desi Joitres que. l'on nomme ^ alle^ 
rsm^hderm hrUfc^ ou lettres de cuir, parce 
qu'elles font imprimées fur du parohemiu. Une 
lettre de cette efpèce: eil uie obiigaHoa , oâ 
l'on met le nc»i'du bien hypothéqué ,,&rattef* 
taÛQu des jurés qui l'ont eftimé. Ou divife ces 
lettres, en divetfes famines y depuis cent jiof- 
^ju'à mille écus. Ceux qui dépofent de Pacr 
gen^ à lai banque ^ reçoivent un nombre: dj$ 
ces lettre» pour la fomroe qu^ils préfentent'^ 
& ces lettres leur fervent pa]>tK>Qt comme de 
Fargent comptant. Toué les fe mois celui qui 
pcfsède & préfente ces lefitres, i eçpit La recste 
des famn^es qui y ed marquée » & il n^a ri^n à 
démélôr awc te propriétaire de la terre hypo? 
théquée 2. c5eft4 la fociété feule qu'il a à feire ; 
©Ite lève to4i«; les fixinoîs fur fes débiteurs V'm^ 
térêt de L'argqiît qir'eHe leur a prêt^. Quand ces 
intérêts ne âam pas payéa e:iË3£lemônt , elle a 
le droit de mettre la terre ea féqûeftre , pour 
la faire adminiftrer , & de ne donner au pro- 
priétaire qu'une fomme modique pour fon entre- 
tien. Si une terre eft vendue à caufe de ces dettes., 
la^fociésé a la pré&rence fur les autrojl créan-^ 
cîers , en vertu de fes hypothèques , & eHe pré* 
lève la fomme fans entrer dans aucun procès. 

Lorfqu'on établit cette banque d'emprunt , 
garantie par raffbciatîon de tous les poflef- 
feurs de terres feigneuriales , le roi -voulut lui 
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yfocurer des fommes^ronfidérables. Il ^t même 
infinuer qU'On pouvoit en emptunter chez les 
Hoilandob & les S«ifiès. MaU ^ fdt que cèux^ri 
aient fait trop de conditions , Toit que Mr. de 
Carmer qui dirigent i'écablifiement^ fe rânfdtt 
trop difficile \ lés accorder , patce qu'il ne 
croyoit pas qu'on eàt befoîn d'argent étranger^ 
l^s emprunts de la Suifle & de la Hollande 
«l'eurent point lieu. Le roi donna à la fociété 
deux cents mille écus, dont une partie fervit 
pour les premières d^enfès ; les autres font 
ïeftés à la banque à la chargé d'un intérêt de 
quatre pour cent , qu'elle diftrlbûe aux veuves 
& filles des officiers {a). Cette banque acquit 
bientôt tant de crédit ^ qu'on y <porta.plus d'ar^ 
fent qu'on n'enavoit befoin 3 ôc^erfo^nne n'alla 
jamais porter Tes billets & reclemaitder Tes foBdS| 
|)uifqu*on trouve à les cé4îei::?yeç avantage. 
L'agio eft monté jûTqu'à iix pour cent, quoi^ 
que les intérêts de la. banque , ^ui écpient de 
cinq pour cent, ûent été réduits à trois,. $r 
demi (*). 

D'abord la Poméranie , enfuite la PrulTe 
orientale , la Prufle occidentale & la Marchç 
imitèrent un établiflèment quiinet les gentiU- 
>ommes en, état de faire valoir leurs terrf3,* 
fert de frein aux ufurlers, qui prévient ujie 



(tf) Notices particulières. G. K. 

(b) Fqu Scàlefiin^Hoïïk II, paff» 28<f. 

R4 
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quantité de procès, dont les tribanaux étoîetifr 
accaiblés par les querelles des créanciers & 
des débiteurs , & qui en même temps fournie 
aux capitaliftes le. moyen de placer leurs fonds 
fans aucun rifque. Ceus>ci reçoivent leurs 
intérêts avec exaâitude , & ils n'ont aucun 
procès à craindre. Un antre avainage encore, 
c'eft que les gentilshommes apprennent \ met« 
tre des bornes à leurs dépenfes , & s'occu- 
pent davantage à la culture de leurs terres, 
ils îne peuvent guère emprunter fur elles au!^ 
deli de la moitié de leur valeur ; car quoiqu'il 
ne foit pas défendu aux propriétaires d'em» 
prunter outre cela de l'argent des particuliers », 
on lent bien qu'il fe trouve peu de capitaliftes 
ijoi veuillent leur confier leur argent , même aii 
plus haut intérêt. De cette manière, lesgentilsp 
hommes fe trouvent comme forcés d^augmea- 
ter par une bonne adminiftration les revenue 
de leurs terres, h. de iftefurer leurs dépenfes 
ftir ces revenus f tf). 

Les approviitonnemens de bled, tels que 
Frédéric les avoit r^lés, Qnt déjà été prati- 
qués dans li'autFes pays oîi la constitution tient 
du militaire; Dans d'autres pays , cesmagafins 
qui préviennent hi difette 3 & le trop bas prix 

^ ; — --^t ; — ^ . ^ --^ 

- (^) On iitipritiia dans la faite le réglemoit géoéral de ces 
hî'pothèques pour tous les états du roi : AUgtmtint Hyvo\ 
thekeB^Ordnungfùr dit gefammt^cn koni^Hçhcn Sta^fcn^ 



Digitized by 



Gpogle 



DB FRéDKRIC II. CflAP. V. 26^ 

du blei qui nuit à TagriGulture , ne poufw 
7oient-ils pas avoir lieu moyennant des aflb- 
oiàtions provinciales fembtàbtes k celles dont^ 
nous venons de parler? 



CHAPITRE V. 

Conduite de Frédéric à l'égard des féjuites\ 
Nouvelles légations. Neutralité armée. 



A 



.Peine pouvoît-on revenir de rétonoement î773- 
<ju'avoit caufé le partage de la Pologne , qu'un 
autre événement moins inattendu , mais d'auflt 
grande importance pour TEurope, attira Tat- 
tention du roi de Pruflè. Clément XIV frappa 
le coup que les Jéfuites craignoient depuis 
trente ans. H femble que la forme du gouver* 
nement abfolu des monarchies modernes , & 
fur-tout de la Pruflîenne , ait été adoptée même 
par la cour de Rome. Le bref qui aboliObit la 
compagnie de Jefus , fondée & foutenue par 
tant de bulles très-amples & très-formelles > 
reflèmble aux refcrîts des monarques les plus 
abfolus. Autrefois on auroit demandé des for- 
malités fans fin, du moins égales à celles par 
lefquelles la compagnie de Jefus avoit été 
établie & confirmée. Mais félon la do^rine de 
plufieurs canoniftes & théologiens , & particu- 
Hérement de la plupart des Jéfuites , Pauto^té 
de KÉglife Romaine xéfide dans la perfonne 



Digitized by VjOOQIC 



dn pape ; & im.btef doit fuffire pour dosçet 
la fanâion néc^air^i à fes Içix. Cependant 
^QCQup d^anti^ 4oâ;^Qfs ibutiecinenc <}u'au- 
cun ordre émané de Rome, de quelque na* 
ttre qu'il puifle être^ n'a force de loi que 
IcMrfqQ'il eft^rèçu & publié dans chlaque pays» 
& avec le codTentement du fouveraiii tempo* 
Jtl, Ld: roi de^ !Prufle , qui n'avait point reçu 
fept ans auparavant la bulle de Clément XIII 
qui coiifirmoit folemnellement la compagnie de 
Jefus , ne i»eçut p^s d'abord le bref de Clé-r 
ment XIV qi^i rabQliflbit. Cela fit efpérer aux 
Jéfuîtes qu'ils, pourroient continuer à avoir 
àQ$ collèges en Sil^fie & dans la Prufle Polo* 
noife , & s'y tnainteçir conformément à leurs 
conflitutions comme aiUparavant* En ce cas , 
beaucoup de fujets des autres pays où le bref 
dlabolition avpit été reçu , feroîent venus vivre 
datis les états Pruîlîens. I^e vulgaire , qui po- 
Inique & calcule à fa façon » s'imagina que 
le roi devoit être bien-aife de l^flèr fubfifter 
ri:frdre, dans les pays catholiques de fa domi* 
jpatîon , parce quç les Jéfuites y aur oient porté 
do, l'argent des pays où leur ordre n'étoitplus. 
jVTais {oit que Frideric ait fu que les richeffes 
qu'on rappofoit aux Jéfuites étoient exagérées y 
ou qu'il voulût avoj^r cette complaifance pour 
le pape , comme il diibit encore iîx ans après (a), 

; * I , ■ " ' T ■ ' ■■ I > ■ _ Il ^ 

{a) Lettre du Hc^à l'Kvêque de Culm } k 12 décembre 17^9» 



Digitized by VjOOQIC 



DE Fkédbmic //. Chap. y. aôjr 

& pour Içs çoijf s qui avQiçnt tgnt infifté fur leur 
fuppreffioa , il fui vit l'exemple des autres puifi 
fances y qui toiues , à Texc^ptipti d§ la Ru£Qe , 
regardent tordre de? Jéfuites comme aboli, li 
eu même remarquable que Frédéric r qui che^« 
choit à avoir dani? fes éuts & auprès de fa 
perfpune 4^; g^ns hs^biles dç toutes les nations ^ 
& qui ft'ignorpit pas que» parmi les Jéfuites il 
y eç avoiç. beaucoup , n'en ait pas attiré un 
feul d'aucun p*ys. Âppweipe^W qujB &. cor?» 
refpondance avçq d'Alepbert , q^i ^toit alors 
fort fuiyic; ^ fo(rt vive , ne V% pas di^pfé en.leuf 
faveuf , t>Hii)leurs , de quelle nation auroit4l d^ 
choifir les «-Jéfuites, foit ppur s'en feire unt 
fociétf à lui, fc|it poux las employer dans fes 
univerfîiés & fes collèges P A regard des Fran* 
çoiç , il ji!avûit pas eu hefoin d'atiçndre la iirp^ 
preffion de l'an 1773 , puifque Tordre y étoit 
déjà fupprimé. Il ne pouvoit pas y être quef- 
iion des Jéfuhes Efpagnols , difperfés en Ifalit 
depuis plufieurs années. Cet efprit de dévotion 
qu'on attribue à la nation Ëfpagqole^ n'étoit pas 
/du goût dd Frédéric. Les Jéfuites Italiens lui 
parurent être trop fins. D'ailleuES^m ceux-ci 
ni les EfpagnOte n'étaient aucunement propres 
paur être employés ià Téduq^on des. luthé)> 
riens & des réformés. Bçrtif. l'inôiaaion des 
catholiques de la Siléfie & de la prpflfe Por 
lonoife^, il y en avoit affez dans le^pays même^ 
Quand il y en auroit eu trop peu , aurqit on 
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pu confeiller à Frédéric d^en faire venir dès- 
pays catholiques de TAIlemagne ? Pouvoit-on 
s^maginer qu'ils ajiroient été plus attachés àr 
ce prince proteftant qu^aux princes catholiques 
qui ne les haifibient pas ? ou à la pieufe reine 
de Hongrie qui ne <:onfentit qu'à* regret à leur- 
fuppreffion ?^ Outre cela ,• y^ enr auroTt-il en 
Autriche , en Bavière, en Souabe, en Weft- 
phatie, qu'il valût la peine d'attirer dans les 
cercles de la Saxe, où il y avait tant de gens- 
de-lettres en tout genre ? Frédéric fit donc 
pour les Jéfuites tout ce que la politique lai 
permit de faire , & quç Ton efprit humain & 
bienfaifant lui fuggéra. Il laifia continuer dans 
leurs collèges , fous l'habit qu'ils voulurent-, 
ceux qu'il trouva? dans le pays qu'il avoit ac- 
qiûs , & il pourvut abondamment à leur fub- 
fiftance (ix). 

Le nom du roi de Pruflè retentiflbit.de plus 
en plus dans toute? les parties du monde. L'on 
vit à Berlin des rainiftres avec caradlèrie publie 
de difiFérentes puiflances , qui n'avoient jamais 
eu de cdrrefpondance direûe avec cette c«uri 
Après la paix de Hubertsbourg , un ambaSàr 
deur de la Ponte , nommé Achmet-Effendi , 
étoit venu .complimenter le roi de Priiffe de 
la part du grand-feigneur. C'étoit bien une nou^ 
▼eauté pour le peuple ; mais Frédéric n'atta»- 

(^> Voy. /^c/ï Sclilefien, , Tome H, pafis.476 & 47?% 
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choit pas ; une grande importance aux ambaf- 
fades turques , dont le but n'eft.d'o^dinaire que 
de Tatnaffer des préfens. Il ne ppuvoit pourtant 
pas douter que la Porte ne fût fort aife de voir 
s'élever une puifïàrfce rivale de la maifon d'Au^ 
triche. Le fyftême général de la politique ne 
permettoit pas à la Prufle d'être indifiFérem 
fur les afiàires de la Turquie* Frédéric ne 
vouloit pas être plus fcrupuleux que ne IV 
voient été depuis deux fiècles les rois très* 
chrétiens. Il avoit voulu plufîeurs fois attirer 
dans fon alliance d^autres puiflances méridio«i 
nales^qui puflent influer dans la balance. Mais 
Naples & Parme dépendoient alors de TËi^ 
pagne , & celletn de la France ; la Tofcane & 
Milan de l'Autriche. La puiffance temporelle 
des papes étoit nulle pour la Prufle* Venife qui 
a les mêmes raifons d'être Tamie des puiflances 
du nord, qu'elle a d'être attachée à la France^ 
cft obligée \ de grands égards envers l' Autriche» 
J^ feul roi de Sardaigne ^ en de certains cas^ 
peut faire des diverfîons utiles ^ l'équilibre de 
l'Allemagne. Auflî 9 c'étoit*Ià l'alliance que le 
roi de Prufle avoit foubaitée. ïl Tavoit efpérée 
lorfqu'en 1745 l'Autriche laifla Charles^Éma* 
nuel prefque tout feul à faire face aux armes de 
France & d'Efpagne en Italie , & que le comte 
de Perron envoyé de Sardaigne à la cour de 
Saxe & de Pologne , avoit fait favoir qu'il vîcn* 
droit à Berlin. Mais la^aix de Presde mit la 
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reine de Hongrie en état d'envoyer des troupe» 
en Loihbardie ; & le comte de Perron , quel- 
qu'ordre qu'il pût avoir eo auparavant , ne vint 
auprès du roi de Prufle que pour le compli- 
menter (or la conclufion de la paix. En vain le 
comte Algarotti & le baron Cocceji allèrent-ils 
\ Turin fous diflférens prétextes pour foUiciter 
Talliance que Frédéric défiroit. Charles-Éma- 
îiuel, allié de la reine de Hongrie^ ne voulut 
jamais entrer en correfpondance avec la Prufle ^ 
tandis que les cours de Vienne & de Berliit 
étoient en guerre ou brouillées ouvertement* 

LfC partage de la Pologne donna lieu de croire 
que Marie - Thérèfe & Frédéric étoient ea 
bonne intelligence ; & le roi de Sardaigne n'eut 
plus les mêmes raifons de fe refufer au délir 
que Frédéric avoit témoigné. Mais accablé 
d'une maladie qui l'enleva à Tes fujets & à l'Eu- 
rope l'année fuivante, Charles*Émanuel laiflà 
raccompliflement de ce projet à fon fuccefieur. 
ViSor-Amédée III ^ aujourd'hui régnant, 
cotnme amateur d'arts & de fciences , étoit en 
correipondance depuis long^temps avec Frédé- 
ric IL Un général de la fuite de ce roi , nommé 
Rozier ^ qui pafibit pour Savoyard ^ parce qu'il 
étoit du pays de Vaud , eut l*honneur de lier 
cette correfpondance particulière entre le roi 
de Prufle & le prince royal , duc de Savoie. Le 
marquis d'Aiguebtanche, qui a été à la tête 
des affaires étrangères pendant les premières 
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tinnées du nouveau règne , avoit connu Fré- 
déric II en Saxe, à l'otiverture de la^gucnçi» 
IVin 17569 & lie parut avoir rien de plusprefie 
que l'écabliflèmem de cette miffion. IVbr le comta 
dé Perron , qui lui fuccéda dgns le miniftère 9 

' àvoit auffî connu Frédéric , comme nous venons 
de le dire; & il n*auroit certainement pas lotit 
haité de difcontinuer la corrèfpondance ouverte 

. entre ks deux cours. On eut même foin de 
ehoiiîr des fujets de dillinâion & qui puiïen( 
être agréables aux monarques auprès derqQel;s 
on les envoyoit. Le roi de Prufle deftina ^ la 
roîflîon de Turin le fils de fon ancien favori 
Keith , & parent de fon ami milprd Maréchal ; 
Ae lorfqu'il dut rappeller Mr. de Keith , il en* 
voya le comte de Podewils 3 fils du premier 
miniftre qu'il venoit de perdre. Viôor-Amédée 
eut foin de choifîr pour cette miflîon des per« 
fonnes qui ne pouvoîent que plaire à on roi 
pbiiofophe & guerrier* Il envoya d'abord le 
marquis de Rofignan ^ que ce roi avoit connu 
à Berlin 9 fiz qui dans fes voyages s'étoit acquis 
la réputation prèfque d'un lavant de pro&ffîon 
Il du premier ordre. Ce marquis ayant demandé 
fon rappel à. caufe de fa fanté , & d'afiàires de 
famille 9 il fut remplacé par le comte Fontana^ 
que le roi de Prufle avoit auffi connu comme 
voyageur militaire , & qui ppuvoit Pintérefler 
par d'antres genres de connoiflances. Il étoic 
d'une famille qui avoit eu long*temps Tadmini^ 
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trtrîon des affaires de la guerre fous Viâ:ôr-» 
Amédée II, & fous Charles-Émanuel III. Il 
avoic fern fous ce dernier dans la cavalerie , fie 
il étoit envoyé de Sardaigne à Lisbonne , lorf* 
qu'on le deftina pour Berlin. 

La compagnie maritime que Frédéric II 
tvoit établie Pan i^p, donna lieu à quelque 
négociation avec la cour de Madrid. Frédé- 
ric II Tavoit très-bien que Tes étacd pouvoient 
commercer avec TETpagne avec avantage, Ôc 
que PËfpagne ayant befoin de quelques pro* 
durions fie de plufieurs mànufadlures du nord 
pour l'Amérique 9 elle ne perd rien en répan- 
dant fon or en Prufle , en Poméranie & en Si- 
léfîe. Quand même les vins, les huiles, les 
laines &r les foies d'Efpagne ne fuffiroient point 
& faire l'équivalent de ce qu'elle tire des états 
de Prufle, TEfpagne a moins à regretter que 
tant. d'autres puiflànces l'or fir l'argent qui Por- 
tent de fon fein. Malgré cela quarante ans s'é*" 
coulèrent avant qu'il y eût des miniftres d'Ef«* 
pagne à Berlin. Pendant les premières guerres 
que Frédéric II fît, étant allié de la France, 
Philippe V lui avoit envoyé en Siléfie , comme 
ambafladeurs extraordinaires , Dom Jofeph de 
Carvajal , ôr le comte de Montijo. Mais cela 
n'eut point de fuite. Frédéric regardoit alors la 
cour d'Efpagne comme fubordonnéc à celle de 
France ; fi? quoiqu'il eût envoyé Mr. Cagnoni 
pour folliciter le paiement de quelques arré* 

rages 
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rag^s d'anciens fubfides , il n'y fut point qnef* 
tion d'établir une correrpondance formelle entre 
les deux cours. La niiflion clandeftine de mi<» 
lord Keith avoit contribué à confirmer le roî 
dans la bonne. idée qu'il avoit de là nation 
Ëfpagnole. Mais il n^avoit pas encore lieu de Te 
perfuader que le cabinet de Madrid pût par 
lui-même influer dans les affaires générales ^ 
étant gouverné par celui de Verrailles. Il apprit 
l'an 1777 que le fyftême avoit change au mo» 
ment que le comte Florida Blanca eut remplacé 
ie duc Grimaldi dans le minidère. 

Cependant le premier envoyé d^Efpagne 
quk)n vît à- Berlin , n'y vint qu'après la guerre 
d'Amérique. Comme il eft probable que cette 
guerre a contribué à l'établiffeinent de cette 
Kiiflîôn ) il eft nécefiaire d'en dire un mot. 

Une perfonne dont Tautorité ne pourroît 
être plus grande dans ce qui regarde Pbiftdre 
de Frédéric II («) ^ a dit que la première idée 
de la neutralité armée fut conçue par ce roi. Il 
eft vrai que Tan 1744, Frédéric avoit imaginé 
une confédération de cette.natnre. Il avoit alQr$ 
l'Angleterre pour ennemie ; & après qu'il fut 
en pofleffion d'Embden, il vouloit par une 
neutralité maritime mettre quelques obliacles 
à l'avantage qu'avoient les Anglois fur mer. 

{a) Mr. le comte de Hertzberg ; Mémoire lu à l'aca«léjBle U 
54 janvier 1787. 

Partit //. S 



Digitized by 



Google 



af4 Ni>ûPEttn Vt^ 

Cette Mutf alité que le roi de Profle projetoît^ 
avoit contribué à la conclufion de la paix d'Aix- 
la-Chapelle, peut-être l'impératrice de Ruffie 
& le comte de Panin , alors fon premîet mi« 
nifire , ont»ils eu en vue cet exemple ; mais on 
ne peut douter que ce n'ait été à la cour dé 
Pétersbourg qu'on forma le plan de neutralité ^ 
qui fur prit les deux continens. Le roi de Pruffe 
accéda le premier , tant pour Tutilité de la 
cfaofe en général^ que par des fujets particu« 
tiers de mécontentement que lui avoit donnés 
l'Angleterre. 



CHAPITRE VL 

NégociatiQns à la mort de VÉUBeur de Bavière* 

lA guerre d'Amérique ft'étoît pas finie ^ 
lorfque Frédéric II eut à s'occuper d'affaires 
qui iméreffoient très -fort & très-direftement 
toute l'Allemagne. Maximilien-Jofeph , élec- 
teur & duc de Bavière, mourut fans poftérité 
le 30 décembre ï 777 ,.& par cette mort la race 
de l'empereur Louis de Bavière en ligne droite 
étoit éteinte ; & la lignée de Witteisbach l'étoit 
auffi. La fucceffion du duché & de l'éleftorat 
appartenoit au comte Palatin du Rhin , comme 
defcendant de Rodolphe , fils aîné de Louis II » 
duc de Bavière & comte Palatin , qui avoit par- 



Digitized by 



Google 



ï)S FRiùSRiC II. CaAP. VI. a75 

tagé Tes états entre fes deux fils, dont Painé 
«ut le Palatmat, Tautre la hante Bavière {a). 
On ne dirpntott point en général à Charles- 
Théodore» élefteur.Paiatin , la fucceffion ; mais 
les cours de Vienne & de Saxe formoient des 
prétentions particulières for différentes parties 
de cet héritage. La cour de Vienne avôit pris 
fes mefures d'avance pour fe mettre en pof* 
. feflion tant des pays qu'on prétendoit dévolus 
ir£mpire> que de quelques autres, auxquels 
la maifon d'Autriche prétendoit fuccéder. On 
avoit fi bien difpofé Téledeur Palatin avant la 
mort de Maximilien-Jofeph , que quatre jours 
après ce funefte événement , Mr. Ritter , f é« 
fident de Ton altefie éle£torale,figna à Vienne 
une convention, par laquelle Télefteur cédoità Le 3 
rAutrîche la meilleure moitié de la Bavière. ^î*" g^' 

Le roi de Pruffe n'ignoroit pas cts négocia- 
tions 9 quoique fecrèees ; & à peine eut*il la 
îiouvelle de la mort de Maximilien- Jofeph , 
qu'il réfolut de s'oppofer \ rac4uifîtion que 
^'Autriche vouloit faire. Mais il lui manquoit 
le titre pour agir. Car comment un fimple élec- 
teur^ qui li'étoit pas tnéme limitrophe de là 
Bavière , pouvoit-il fe mêler de cette affaire > 



<tf) La baffe Bavière fut poffédéè pendant quttre-vingt-fept 
ans , deimis l*an \*isZ , par Henri , frère de Rodolphe > & par fe$ 
ttefcendans , iufqii'à l'an 13^40^ lorfqn'elle fut réunie, par l'ex-* 
lin^OD lie leur lignée , à Tautre partie. 

S a 
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fans qu'il y eâc des protefiations à Ut diète , oa 
que d'antres princes incérefies imploraffent fou 
intervention? Il falloit ou attendre on faire 
naître Toccafion de prendre part à là chofe. 
Tpot délai pouvoit être dangereux. Des con- 
ventions ultérieures, des prifes de poffeffion 
par voie de fait , auroient tout au moins rendu 
plus difficile le refnède du mal qu'on vouloir 
prévenir. Frédéric jugea donc à propos d'offrir 
fes offices à Télefteur Palatin , ou au duc de 
Deux-Ponts , fon fuccefleur préfomptif , en cas 
que réledleur ne fût plus à temps de les ac- 
cepter. Une miffion publique auroit pu faire 
prendre des mefures aux parties intéreffées , 
pour faire échouer la négociation. Un émiflaire 
obfcur n'auroit pas trouvé le moyen de fe faire 
écouter. Il ne paroiflbit pas même convenable 
d'envoyer, quoique fans caraftère 5 un homme 
de qualité d'entre les fujets , ou d'entre les 
étrangers qui étoient attachés au fervic^ du roi. 
Le comte de Gœrtz » neveu du fameux mi* 
nîftre de Charles XII, lui parut propre pour 
conduire cette affaire. Ce feigneur étoit alors 
attaché \ la cour de Weimar , en qualité de 
grand-gouverneur du duc régnant 5 dont il ve- 
ndit de finir l'éducation. Le roi avoît connu 
le comte comme voyageur quelques années au- 
paravant , & il avoït un de fes frères parmi les 
généraux de fa fuite à Potsdatn. Sa majeflé 
éioit alors à Berlin pour y pafler le carnaval 
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comme à l'ordinaire. Il fit venir de Potsdam le 
colonel de Gœrtz. Il IHnftruifit de ce qu'il avoit 
deflein de faire ^ & il le fie partir fur le champ 
avec des lettres de congé , comme pour aller 
mettre ordre à des affaires domeftiques. Le 
colonel Gœrtz alla à Weimar , où il fit croire 
qu*il étoit venu pour engager le comte fon 
frère à aller pour lui e|i Franconie , où font les 
terres de la famille. Le comte partit fous ce 
prétexte , avec des lettres de créance & de» 
inllruâions pour tons les cas où il pourroit tvt 
avoir befoin« Il alk^ directement à Ratisbonne ^ 
où il apprit que des troupes Autrichiennes 
étoient déjà en Bavière y & que le nouvel élec- 
teur , intimidé par les menaces , & induit par 
Tadreife & les perfuafîons des miniftres de 
Vienne, avoit déjà ratifié la convention que 
fon réfident avoit fignée au i^oment même 
qu'on apprit la mort dé réléâeur . Le miniftre 
l^^tin ^ réfi^^nt à la diète ^ auquel le négocia- 
teur Pruflîen communiqua le i>ut de famiffion 
& les intentiobs du roi de Pruflè*^ lui répondit 
que fon aheflè éleAorale ayant des troupes 
Autrichiennes dans le pays, avoît été dans la 
néceflSté de conclure une convention avec l'Au- 
triche^ & qu'elle tje pouvoit pas profiter des 
oflîres amidales de fa majefté Pruflîenne. Le 
comte deOcefrtz partit alors pour Deux^Potits ^. 
& ayant appris fur la route que le duc sMtoît 
déjà rendu \ Munich, il y. vint le joindre, i& 

Sa 
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trouva le moyen de conféier avec foa alteflfe 
féréniflîme , avant qu'elle eût accédé au traité^ 
de Vienne^ Gcçrtz alloit très-fecrétement trou-^ 
ver le duc dans le palais de Téleâeur , pour 
conférer avec lui & avec fon laiQiflre favori.»^ 
baron de HofFen&ls. Après quelques cov&^ 
renées , le duc fe détermina à écrire au roi une 
lettre , par laquelle il le prioit de Taffifter dansi 
cette conjonfture délicate, & très-importante 
pour foa intérêt & pour celui de TÂllemagnei. 

II falloit que cette lettre fût portée fûrei 
ment & promptement au roi de Prufle. Un 
moine s'en chargea. , & ilalla U remettre aa 
général Gœrtz à Potsdam. Le roi ^ par les avis 
qu'il recevoit de Vienne , commetlçoit à croire 
que le comte de Gœrtz étoit arrivé trop tard, 
lorfqu'il reçut fa-lettce. Il informa d'abord les 
mîniftres du cabinet du fuccè^ qi^'avoit eu fa 
miffion fecrète , fit inftruire Iç public par des 
iira^ifeftes , ^ fe prépara à foutenic par les armes 
Jlesdëclarations^iqu'ii ÉEdfpitfwe. 

Le baron de Hertzber^ , auteur du mémoire 
raifoçné qu'on aypit publié à l'ouverture de la 
l^uçrre précédente , & d'aujtrçs pareils écrits i 
roccafiqndu partage de la PolognjS ^ft pn ex* 
pofé des motifs qui portoient le roi à s'oppofer 
au démembrement de la Bavière. On voit par 
cet^ expofé que la maifon de Branjtebourg avoit 
i^t^ droits auflî juftes que pQi^voit en avoir cellç 
;4*Aumclie, pour prétendre à la fucceffiou d^ 
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défunt éleâeor : car Tune &i*autTe maifons tirent 
/kurs titres de deux filles d^un duc d'Autriche, 
qui fut empereur fous le nom d'Albert II , & 
qui defcendoit par fa femme de Tempereur 
Louis de Bavièxe. L^alnée de ce& filles avoit 
tranfmis fes droits au margrave de Mifnie 9 
Guillaume III, & celui-ci à la maifon de Bran- 
debourg , où eft entrée rhéritière de ce mar- 
grave. La maifon d'Autriche defcendoit de la 
lêconde des deux fœqrs. 

Quelque fondés que pu^nt. être les droits 

du roi de Pruile fur lia Bavière, il n'étoit pasi 

quefiion de les faire valoir. Il ne s'agiflbit que. 

d'empêcher la maifon d'Autriche d'occuper une 

grande partie de la fucceflion de la branche 

Guillelmine au préjudice de la branche de 

Peux-Ponts, & défaire une altération fi con»- 

iidérable dans la tualance générale, de TAlk* 

magne & de l'Europe. Cependant la cour de 

Vienne ne pouvoit foufftir qu'un prince de 

TËmpire voulût s'ériger en juge & tuteur , 

difoit-elle, de fes co-é.tats (a),Elledéclaroit 

qu'elle fauroit bien foutenir fes droits , & même 

âttaqiier celui qui fe m^ttroitdansle cas de les 

contetter. La cour de Berlin ne crut pas encore 

devoir rompre les négociations , quelque peu 

contente qu'elle fût du ton qu'on prenoit à 

Vienne. Six mois fe pafsèrent à faire & ft pré- 



{d) Rig.4. Pièces jijftilicatives ^ IS[^ 5» 

S 4 
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fenter des pians d'accommodement/Fréderic 11 
ne parut pas agir dans C6tte occafioa avec fa 
vivacité & faJaardieflë ordinaire. Tout le monde 
écoit d'avis que la cour de Vienne ne/aifoit & 
n'écoutoit des propofitions de paix que pour 
avoir le temps de fe mettre en état de faire la 
guerre ; & Ton fe feçoit attendu que le roi de 
Pruflè ne lui laiflèroit pas ce temps. Mais le 
roi , qtBoique toujours prêt à envoyer fes armées 
en campagne , eut pourtant befoin de quelques 
femaines & de quelques mors pour mettre les 
troupes en marclie & Partillerie en train. La 
profonde paix dont on avoit joui depuis quiniô 
ou feize ans , ne pouvoit que rendre un peu 
lents les premiers pas qu'on devoit faire pour 
entrer en guerre. Les négociations ouvertes de 
tbus côtés , V^fpérahce d*un accommodement 
dévoient encore ajouter à cette lenteur. 



^ l 'ic v m ^ 1 
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CHAPITRE VII. , 

Nouvelle guerre entre V Autriche & la Prujje. 
Doute concernant les Margraviats de -B^- 
reuth & d^Anfpach, 

^Ependant le roi étoit déjà en Siléfie au 
mois d'avril. L'empereur étoit venu à Olmutz 
en Moravie, à peu de diftance de Schœnwalde* 
D'OlcnuU il écrivit au roi de Prufle une lettre 
de fa propre main , dans laquelle il lut rappella 
les viiites amicales qu'ils s'étoient rendues 
Tan 1769 à Neirse & àNeuftadt. L'empereur 
vouloit perfuader au roi de ne pQÎat s'oppofer 
aux arrangemens que lui & Timpératrice* reine 
fa mère avpient pris avec réiefléur Palatin. Le 
roi lui répondit fur le champ de fa propre main 
auflî, &z tâcha de fon côté de détourner ù^ 
majefté impériale de racquifition qu'elle pro- 
jetoit ; & il fît fur cela les réflexions qu'il 
jugea convenables. L'empereur répliqua, & la 
roi répondit encore. Maïs Frjéderîc fentcdt bien 
que ce n'étoit pas une affaire \ traiter dii:ec* 
tement entr'eux , & qu'on rifquoit par cette 
correfpMdaiïce , comme il arrive fouvent dans 
les entrevues des princes , d'aigrir les efprits ,, 
& de s'éloigner davantage au*lieu d^ fe rap* 



Digitized by LjOOQIC 



procher [d). C'eft pourquoi il dit à l'empereur 
dans Ta troifième lettre, qu'il valoit mieux re- 
mettre cette négociation aux minifltres. Ainfi 
leur correfpondance finit au bout de huit jours. 
L'affeire fe tr^ta entre le prince de Kaunitz & 
le comte de Hertzberg , quoique les n^émbires 
de celui-ci paruffent fous le nom du' baron. 
de RiedefeU envoyé de Prufle à la cour de 
Vienne. , 

La négociation entre les miniftres dura ptus> 
de deux mois, & n'eut pas plus de fuccès que 
la correfpondance des dfcux monarques. Le^ 
prince déKaumtr , dans la réponfe 'quil fit ftire 
le 24 juinau miniftère pruffien par le comte de 
Cobenzl, envoyé de leurs majeftés impériales^ 
\ Berlin , propofa tm plan auquel il difoit. exr 
preffément qu'il n'yavoit pins rien à changer.. 
Comme ce plan ne ponvoit être ac<:epté , la, 
négociation Fut rompue à cette époque , & le 
roi partif^inceffamment de la Siléfie , à la tét^ 
de fon armée , pour entrer en Bohëm^. 



{a) Deux des lettres <îu roi de Pmffe fe trouvent imçri-* 
mées dans lé cinquième caîiiér des Antcdotts dont nous avons 
parlé. d-devant. dans «ptr* Avant^Propos. J'ai vu la trot- 
fième , avec celles de l'empereur , dans les mains de quelques 
nimiftres d'état. Dans un€ xle ce^ lettres le roi dit fort galam- 
ment à rempçreur , qv'au cas que la guerre ïU inévitable, 
Mittidate pourroit bien être vainai par Lucullo?. — Cette, 
lettre fe trouve au Tome VI , page 16 5c fuiv. des (Euvres^ 
pofihumes du Roi^ édition gr. in-8vo d'Amfterdam , 1789. 
^ans ce mime volume fontinfçrées les 9Utrçs lettres rfopt û 
cft ici q^eftion. L*^d, 
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Il avoit avec loi le général Wunfch & le Le 3 
prince héréditaire, aujourd'hui duc régnant de ^"^"J^^ 
Brunfwick. L'un & Tautre , quoique dans un 
âge très-différent , s'étoient déjà fort diftingués 
- dans la guerre précédente. Le prince royal de 
Pruffè les fuivit bientôt à la tête d'une divifion 
formée par les garnifons de Berlin & de Pots- 
dam. Le roi , inftruit de l'arrivée du prince, 
alla à fa rencontre , Tembraffa tendrement , 
parla aux troupes que fon altefle royale com« 
mandoit 9 en des termes fort gracieux , fe mit 
à leur tête Tépée à la main > & les conduifit 
dans le camp qu'il avoit pris dans le voifinage. 
Le prince de Pruffe n'avoit prefque pas vu 
de campagne; il étoit à peine forti de Ten- 
fance lorfque la guerre de fept ans commença. 
Quoiqu'il fe fût trouvé aux dernières cam* 
pagnes de cette guerre 5 il ne put y avoir au? 
cune forte de commandement. Mais Frédéric, 
très-perfuadé que fon fucceffeur préfomptif 
sivoit plus d'intérêt dans cette guerre que 
toute autre perfonne, fit affez connoitre que 
c'étoit e;n lui quUl comptoit de mettre fa con- ' 
fiance {a). 

Le prince Henri ne partit de Berlin que le 
premier de juillet à la tête d'une autre divifion 
d'infanterie & de cavalerie. 

Pour le bonheur de TAilema^ne , Frédéric H 
j < " - ■ ^ I ■ Il ■ ■ 

\à) Joumajl manufcrit. G. G, 
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laiffa pafîer Toccafion qu'il eut d'attaquer l'en- 
nemi avec avantage dans ie commencement 4^ 
cette campagne. Il étoit campé près de Na« 
chod; il alla reconnoitre, avec des officiers 
de fa fuite, le pofte qu'occupât un corps 
d'Amricbiens , qu'ail aurojjt pu facilement fur- 
prendre. Mais le roi crut que tout le gros de 
l^armée Autrichienne étoit derrière la hauteur, 
au pied de biquelle fe trouvait le corps déta- 
ché qu'on auroit pu attaquer. On fut depuis 
que le refie de Tarmée étoit encore éloigné 
de plus de deux marches ; de forte qu'il eue 
pu défaire le premier corps féparé , & être 
en état de faire face à l'armée qui fuivoit , & 
s'emparer des polies avantageux qu'elle occupa. 
Cette aâion en auroit entraîné inévitablement 
plufîeurs autres , & auroit. coupé le chemin 
aux propoHtîons de paix qu'on envoya faire 
peu après. La caur de Ruffie s'étoit chargée 
de la médiation. Le prince GaUitzin^fon en« 
voyé à Vienne, dépêcha au roi de Prufleun 
confeitler de légation 5 nommé Roftof , lorf* 
que fa majefté é^oit encore entre Levin & 
Nachod. Roflof n'ayant fait que quelques ou- 
vertures aflèz vagues^ on envoya trois femaînes 
après un autre confeîller , le baron de Thugut , 
qui eut plufîeurs audiences dans refpacé'de 
vingt-quatre heures. Enfin le roi envoya Mr. de 
Thugut à Braunau , où Tes miniftres s'étoient 
rendus de Rejichenberg. Tout Tété fe pafla à 
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faire des marches , à fourrager, à s'obferver 
réciproquement , & à entendre des projets de 
pacification. 

Cependant Frédéric mettoit à Téprcuve fes 
généraux , & fur-tout le prince de Prufle fçh 
neveu 9 qu'il expofa quelquefois à des dangers , 
auxquels' en d'autres pays on n*auroit expofé 
qu'un officier de houfards {a). Le prince royal 
affronta les dangers avec tant de bravoure ^ & 
s'en tira avec tant d'habileté , que le roi lui 
témoigna fon contentement d'une manière qui 
charma tous ceux qui étoient préfens. [ 

Le prince héréditaire de Brunfwicfc , qui 
commandoit une partie de l'armée^ eut ordre 
d'attaquer l'ennemi pofté près de Hohenelbe , 
de Léopold & de Lauterwaffer au bord de 
l'Elbe. C'étoit un pofie très-avantageux ^ que 
^empereur avoît occupé. Le prince étoît prêt 
à attaquer, quoiqu'il ne doutât pas qu'il n'edt 
devant lui toute Tarmée Autrichienne. Mais 
le roi révoqua l'ordre ; foit qu'il fe fût con- 
vaincu que les ennemis étoient en plus grand 
nombre qu'il n'avoît cm ; foit qu'il n'eût or- 
donné cette attaque que pour attirer de ce 
côté-là l'attention des ennemis , & par cette 
feinte , faciliter la retraite du prince Henri qui 
devoit dans ce moment reconduire Ton armée 



Ça) Ce font les propres termes d'un joiarnal fait fous lek 
yeux tle Frtdcric» G, G, 
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de ia Bohème. C'eft au moins ce qu'il dit depuîtf 
à un général de fa fuite, qui Tavoit vc^ulu dif- 
' fuadcr de livrer la bataille. EfFeftivement le 
J)rince Henri > après Centrée brillante qu'il avoit 
faite en Bohème vers la fia de juillet, en fortic 
fans avoir fait dans cette campagne aucune ac- 
tioki déciiive. On a dit publiquement que le 
général de Mœllendorf , qui commandoit- une 
colonne de l'armée de ce prince , s^étoit offert 
de prendre Prague en peu de temps , & que 
ie prince n'y confentit pas , difant qu'il étoit 
inutile de facrifier les troupes , puifque la paix 
alloit être conclue. Il eft à croire que fon alteffe 
royale étoit plus infttuite des intentions du roi 
fon frère que les autres généraux de fon armée^ 
Je ne fais avec quel fondement on a fuppofé 
que ce prince n'approuvoit point cette guerre , 
parce qu'«n des. effets qu'elle devoit produire, 
étoit de réunir à la couronne les margraviats 
de Franconie , auxquels S. A. R. auroit pu 
fuccéder fuivant l'ancien ufage de la famille {a). 
A l'époque de cette guerre il n'y'avoit aucune 
' apparence que les frères du roi fuffent appelles 
il la fucceflion de ces margraviats ^puilque le 
prince de Pruffe avoit trois fik. 

Quoi qu'il en foit , la cour de Vienne n'igno- 
roit pas les intentions de celle de Berlin , con- 
cernant les états de Franconie 4 & dans les pre- 

(rt) Voye? cUleflus Part. I , Cbap. XXVI , v^g-^ 232. 
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înîères ouvertures des négociations , même avant 
la guerre ^ on n'oublia pas d'infinuer que fi le 
roi ^tProfle ne s'oppofoit point à l'aèquifition 
que l'impératrice-reine & l'empereur vouloient 
faire dé la BaVière, ilis ne s^oppoferoient point 
à leur tour à la réunion des margraviats de Ftati- 
cohie , d'Atifpach & Bareuth , à la couromre 
éleÛorale & royale de Brandebourg & de 
Prufljb. Le miniftère de Berlin , & le roi même 
dans fa côrrefpondance avec Tèmpereur du 
mois d'avril 1778, firent dbferver la différence 
qu'il y avoit dans les deux cas {a). 

Les préparatifs de guerre , les plans de cam- 
pagnes alloient prefque d'un pas égal avec les 
conférences des miniftres , & avec des plans 
de conventions pacifiques. La Suède, que le 
roi de Pr ufle ayoit follicitée en faveur de la 
caufe dont lui-même s'étoit chargé, répondît 
en termes généraux , qu'elle étoit prête à s'in- 
térefler pour la maifon de Deux^Ponts , & à 
s'oppofer à toute infraftion qu^on tenteroit de 
faire aux articles du traité de Wettphalie , ainfi 
qu'aux atteintes qu'on voudroit porter aux pri- 
vilèges & aux libertés des princes de l'Empire. 



(/i) Voyez cette côrrefpondance dans \e Tome VI des (Suvres 
poflhumcs élu Rqî^ «Idiiion gr. iii-8va 4''Am(tordaiii , i7;;9. 
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CHAPITRE Vni. 

Négociations & Paix de Tefchen. 



D. 



'Ans le fond, la Suède étoit la puiflance qui 
avoit le moins d'intérêt dans cette querelle , de 
quelque manière qu'elle dût fe terminer. r 
La France & la Ruflie s'étoient chargées de 
la médiation, afin de terminer Taffaire k Tamiable 
entre les deux cours de Vienne & de Berlioé 
La cour de Pétersbourg n'avoit pas encore 
contrafté avec celle de Vienne cette intimité 
qu'elle contraria depuis. Catherine étoit alliée 
du roi'de Prufle; & en cas de guerre, elle 
auroit dû , fuivant les accords précédéns , lui 
fournir des fubfides qu'on auroit voulu épar^ 
gner. Cela étant , on ne pouvoir qu'être furpris 
de la lenteur ^vec laquelle fe comportoit le mi* 
niftère de Ruffie» Le comte de Pauin , qui avoit 
le département des affaires étrangères 9 faifoit 
attendre depuis cinq ou fix femaines l'appro- 
bation des articles prélittiinaires , qui ne fouf». 
froient aucune difficulté ^ & qu'on avoit concer* 
tés à iBreslau avec le prince de Repnin , chargé 
de la négociation. Ce feigneur deftiné ou à com- 
mander les troupes Ruffes , fi la guerre contî*» 
nuoit 5 ou à affifter au congrès comme média* 
teur , fi la négociation avoit iieu> dut preftdre 

fur 
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ibr lui- d'approuver ces articles. La Fraiice % 
alliée de U maifon d'Autriche , auroit été obli* 
gée , en cas de guerre , d'envoyer des troupes 
en Allemagne dans le temps qu'elle devoit fpu% 
tenir la guerre de mer contre l'Angleterre, en 
fcveur des Américains ; ce qu'elle ne pouvoît 
faire. fans rifquer de perdre des deux côtés % 
Vu le défordre déjà très-avéré de fes finances^ 
Selon le traité %né à Verfailles te î mai 1756 , 
on auroit dft fournir à l'Autriche vingt-quatrâ 
rtille combattans , ou l'équivalent en argent ^ 
qui étoit évalué à huit mille florins par mois 
pou* chaque mille hommes d'infanterie , fit 
vingt- quatre mille pour chaque mille hommes 
de cavalerie (a). Outre cela, raccroiflement 
de la puiffance de l'Autriche vers l'Alface ne 
pouvoit pas être agréable aux Bourbons. Après 
tout s le cabinet dç Veiffailles ne paroiflbit pas , 
agir avec aflez d'ardeur fir de fincérité. Oh trou^ 
voit la conduite du cotnte de Vergennes équî*» 
voque , U l'on doutoit ^ Berlin fi te nlarquis 
de Pont , envoyé de FraAce , étoit allez inftruit 
des intentions du minirtre duquel il dépen* 
doit (*). Là reine , fœur de l'empereur , étoît 
auffi attachée aux intérêts de fon frère qu'à 
ceux de fon mari fie de fon fils j fl? cette teini 



(tf) Vo3'e95 MaWy vDréit piiblic de l'Eitroiie , t*><fîe HI, 
pag. 4^2. Jdumal Encyclopédique du moU d'strtit iffU y 

(B) NôHces pnrikulière^ S. Q. 

Partie II T 
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inflooit fans doute dans le confeil. 11 ed très- 
poflîble que la France, qui chercha toujours à 
profiter des troubles des autres pays ^ pour 
augmenter fon influence , ne fût pas fâchée de 
laifler encore fubfîfter la querelle de deux puif<* 
fances qu'elle commençoit à regarder comme fes 
rivales. Le miniftère n'avoit pas encore pris fon 
parti décidément. 

Cependant la modération que témoignoit le 
roi de PrufTe dans les plans de conventions que 
Ton traçoit , & Tefpric pacifique de la reine de 
Hongrie, décidèrent la paix ; & les médiateurs 
furent forcés d*en bâter la conclufion. Le bailJi 
de Breteuil > co-médiateur au nom de la France ^ 
dont il étoit ambafladeur à la cour de Vienne , 
dut fatisfaire aux défirs de Marie -Thérèfe, 
quelque contraires qu'ils dufient être aux vues 
de Tempereur. Paos le même temps i le minif* 
tère de Pétersbourg envoya Tautorifation que 
le prince Repnin attendoit. L'on convint que 
le lieu du congrès feroit la ville de Tefchen , 
qui eft aux confins de la Siléfie , prefqu'à une 
diflance égale de Vienne & de Breslau , qu'on 
regardoit alors comme la réfidence du roi de 
Pruflè, puifqu'il y demeuroit. La ville de Tef* 
chen , félon la coutume , fut déclarée neutre 
pour tout le temps que ddreroit le congrès ; & 
pour cela on en fit fortîr les troupes qui s'y 
trouvoient. On convint aufiî de plufieurs ar« 
ticles touchant le cérémonial, & fur* tout que 
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ks deux miniftres médiateurs/îie prendroîent 
point d'autre caraftère, & quHl n'y auroit au- 
cunepréféance éntr'eux. Le baron deHerizberg ^ 
qui avoit travaillé particulièrement dans cette 
affaire, devoit intervenir au congrès de la parc 
du roi. Mais comme hicour de Vienne y avoit 
deftiiié pour plénipotentiaire Mr. de Cobenzl, 
fon envoyé extraordinaire à Berlin avant larup- 
ture, on ne crut pas qu^il convint an roi de 
Pruflè d'y envoyer un miniftre d'état ; & Ton 
nomma le baron de Riedefel, ci-devant envoyé 
à la cour de Vienne. Peut-être quelqu*un a*(-il 
fait fervir ce prétexte pour écarter du congrès 
un miniftre ^ qui par fon caradère 6z par la con« 
noiflance des affaires auroit éclipfé les autres 
perfonnes qui dévoient s'y trouver. 

Au moment que le cotigrès alloit i'ouvrîr^ 
Mr. de CobensI tomba malade. ]L>a reine de 
Hongrie craignant qu'un autre nom de plént* 
potentiaire ne fournit un prétexte à de nou* 
veaux délais , deftina le comte de Cobenzl ^ 
coufin de l'envoyé , qui étoit employé à ua 
autre département, & lui donna pour adjoint 
Mr, Ébert, commis de la chancellerie. Le 
congrès fut ouvert le lo de mars- L'armifticô 
publié devoit Commencer à l'entrée du même 
jour. Deux accidens imprévus faillirent de 
tompre les négqciatîons, & de faire recom* 
mencerles hoftilités avec plus d'ardeur qu'aux 
paravant. Le feu avoit pris malhenreufement 

T a 
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à la ville de Jaegerndorf < appartenant à PAd- 
triche , où il y avoit alofs des troupes Pruf- 
fiennes. De Tautre côté , des Autrichiens com- 
mandés par Wallis & Stein , quelques heures 
après la publication de TarmiAice, jetèrent àt% 
boulets de canon & des bombes dans la ville 
de Neufladt,dontplas. de trois cents maifons 
furent brûlées. Lorfqu'on fît le rapport au roi 
de cette infraûion de l'armiftice , il dit à ceux 
qu'il avoit avec lui 2 Ah fi fitois jeune ! Ce- 
pendant il fit toutes les démonftrations qu'il 
crut néceflaires , pour convaincre les ennemis 
& les médiateurs » qu'il défavouoîtce qui étoît 
arrivé à Jaegerndorf. Les généraux Autrichiens 
de teur côté,fe déchargèrent Tun for l'autre , 
& raffaire de Neuftadt n'eut point de fuite. 
Au bout de deux mois , le traité fut ligné entre 
TAutriche & la Prufle. Toutes les conventions 
entre les cours de Dresde ^ de Munich , de 
Deux-Ponts, furent fignées le même jour, î.5 
mai 1779. La difculfîon de quelques préten- 
tions particulières de moins de conféquencc 
fut réfervée à la diète de Ratisbonne. 

Le traité de Tefchen fera déformais une des 
bafe^ de toutes les négociations concernant les 
affaires de rAUemagne, parce que les puiflances 
principales qui compofent TËmpire y ont fouf* 
crit des conventions , & que deux autres des 
plus grandes puiflances de TEurope, la France 
& la Ruflîe, en furent médiatrices & garantes* 
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Le dixième article de Tefchen porte, que le 
roi de Prufle pourra unir à la pirimogéniture ^ 
les margraviats de Franconie 5 dans le cas que 
la ligne des margraves vienne à s'éteindre. Ce- 
pendant, m dans les négociations de Tefchen, 
ni dans celles qui précédèrent , on ne s'avifa 
du moyen que la cour de Vienne auroit pu 
imaginer potir parvenir à fes fins ; & l'èmpe» 
reur ne renonça pas à refpérance d'acquérir 
la Bavière. 

C'eft un fait avéré , qu'à la première entrée 
en campagne , le roi avoit tiré de fon tréfor 
douze millions. La plus forte dépenfe e^traor- 
dinaire étoit fane L'entretien ordinaire de Tar* 
mée eft compté à douze millions par an. En 
campagne on compte qu'il en coûte la moitié 
de plus. Au mois de mai les troupes étant 
forties de leurs quartiers 9 une partie de cette 
dépenfe extraordin^re devpit être faite. Ainfi 
il eft fur qu'au moment que la paix fut (ignée ^ 
la guerre avoit coûté plus' de vingt millions , 
ou (quatre-vingts millions de livres de France. 
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CHAPITRE IX. 

Affaire bruyante d'un Meunier, CaraBère de 
quatre Grands^ChanceVurs. Projet J^um nou^ 
, relie Légijlation exécute en partie. 

(E zèle qu'avoît Frédéric pour la juftice, 
le conduifit à une réfolution trop brufqUe , qui 
iiri caufa dans la fuite quelque regret, après 
lui avoir attiré des éloges de toute, l'Europe. 
Cette affaire a fait trop dé bruit, & elle eft 
trop mal connue dans les pays étrangers , pour 
que je me difpenfe d'en dojiter ici un récit 
fidèle. 

Un homme de la nouvelle Marche , nommé 
Arnold, pofirédoit un mouKn que fon père 
a voit acheté, & ppur lequel it devoît payer 
un cens annuel :au comte de Schmettau , feî- 
gneur territorial. Le meunier avbit long-temps 
refufé de payer cette redevance, en alléguant 
que Teau lui manquoit; & le comte de Schmet- 
tau fe vie réduit à vendre le moulin à Tencan, 
pour être payé. Un gentilhomme , par les étangs 
duquel couloit Teau îjûî allôîl à ce moulin , 
l'acheta , & le vendit enfuite à un autre meû* 
nier. Arnold , vivement piqné ^ chercha tous 
les moyens de le r'avoir* Débouté de (a de- 
mande par la régence de Kuftrin, il enappeHa 
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à la juAice fupérieure de Berlin, qui confirma 
ie jugement. Le meunier, furieux de fe vQir 
privé du moulin, fiz condamné en juftice, crut 
pouvoir fe venger du feîgneur & des juges en 
s^adreifant au roi. Un frère de fa femme étoic 
domeftique du prince Léopold de Brunfwick , 
général du régiment qui étoit à Francfort, & 
gouverneur decette ville. La femme alla porter 
fes plaintes à ce prince, qui ayant le cœur 
extrêmement bon , y prit intérêt , & Tadrefla 
à Berlin , chez la princeflè Amélie , fa tante fit 
fœur du roi. La princeflè infirmât la femme 
du meûnîer.de ce qu'elle devoit faire pour 
parler au roi » & obtenir ce qu'elle fouhaitoit. 
Cette femme va. à Sans-Souci , fe placé dans 
une avenue du château où le roi avoit accou« 
tumé de pafler. Lorfqu^elle voit paroitre fa: 
majefté , elle fe tient àflife > &. levant fes pieds* 
nuds avec la peau déchirée & enfangbintée , 
comme fî ces (>laies étoient les Cuites d^un 
voyage long & pénible: Voyei , Sire^ dit^ 
die, à quoi font réduits vos fujets pour pon« 
voir demander jullice. Le roi,furpris & ému^ 
voulut être informé du fujet des plaintes de 
cette fenime, & rayant appris, il demanda ii 
la chambre de juftice les motifs de l'arrêt qu^ou 
avoit porté. Le chancelier Furft les rendit un 
peu légèrement, ne croyant pas devoit entrer 
dans. des deuils , ni judifier les jugemens de 
la chambre { & le préiident Rebeur envoya un 

. T4 
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fatras de citations latines. Le roi crut qu^ofi» 
VOuloit lui en impofer ; fi^ les fecrétûres ^ 
cabinet qui dévoient lui en faire le rapport ^ 
crurent qu'on vooloit fe moquer d'eux par ces 
4llégation3. Sa majefté envoya un colonel de* 
fa fuite, nommé Hayking, avec unconfeilter, 
p^our prendre connoiflazice de Tafiàire fur ie;^ 
lieu. Le colonel , malgré les raifons que le: 
confeiliér adjmnt iiii alléguoit/fît fon rapport 
de manière que le roi , qui d'ailleurs n'étoit 
pas conteqt de Tes tribunaux & de fes magif- 
trais 5 fut perfuadé que les jugea avoient été 
gagnés par le fdgneur de la terre , & qu'oa 
tvoitfait mie iejuflice criante au meunier^ 
Pottr doniKr une preuve éclatante de fon zèle 
pour la |uilice , & de {a févérité contre U cor ^ 
rUption , il caffa la fentence des chambres de^ 
juftice ; il exila , renvoyant à fes terres , le baroa . 
' de Finckenftein 9 préfîdent de la chambre de 
Kuftria; il démit de fa charge le grand-chance^ 
lier ) & fit arrêter & enférn^r dans, la fortereflè 
de Spandau trois àit% confeillers qui avoient eu 
part au procès. Il voulut que Ton redrefsât la 
cbofe félon le rapport da colonel Hayking , & 
chargea le baron de Zedlitz de la révifion du 
proc^. Ce miniftre ne trouvant point que les 
^uges euSènt mal jugé , tâcha de faire com** 
prendre au roi que le ccdonel Tavoit mal infor'* 
nié. Plus on avançoit dans la difcuflîon , pins, 
l^roî croyolt que fa gloir«| en fo#riioû;, $'U 
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iio\i forcé de reculer après le pas qu*il ayok 
jf^It. Il n^ignoroit pas que des perfonnes de la 
plus haute diilmâioh aur oient été bien^ûfes de 
le voir dans fon tort , &^ de lui faire fentir qu'il 
n'étoit pas infaillible. Qn ne fait pas ce que 
Fréderiô pepfa du mei^mer ,, des juges & du 
colonel j lorfqu'il trouva tant d'oppofîtions : 
niais il ne retraça point fon arrêt. Le chance** 
lier Furfl: ne fu^t jamais ni rétabli y ni pourvu 
d'aucune forte de penfion^ Le préfîdent Fine» 
kentlein relia dans fes terres comme relégué ; 
& deux cgnfeillers , Graun & Friedel > ne for« 
tirent de la fortQrelTe que long-temps après. 
Ransleben feul fut bientôt rétabli ; parce qu'on 
trouva qu'il avoit fait quelque difficulté de fîgner 
l'arrêt que le roi venoit de cafler. Le baron de 
J^edlitz garda fa place ; mais ^Frédéric II ne 
le vit plus. Nous fommes autorifés à croire 
que fon z^le ppui: la juflice 1> égaré dans cette 
affaire» 

Cependant cotâme Frédéric favoit toujours 
tirer un bon parti de fes fautes mêmes 5 il faiiîc 
cette occafion pour exécuter une réforme généit 
raie dans la conilitution civile. 

Nous avons dit que le Code-Fréderic fadt par 
Cocceji n'étoit qu'un règlement de procédure y 
bien loin d*être un code complet de Taouvelles 
loix. Coccg'i mourut peu de temps après avoir 
compilé fon code. Ceft le premier , comme on 
I'» reuiar(jué , qyi çut lç§ fceawx & le titre de 
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C H A P I T R E X. 

Ouvragés du Roi en diffirenies occafions. Corref* 
pondance fur V amour de la patrie. Réflexions, 
fur ce fujet^ 

lE roi a^voit changé de goût dans fts loifîrs 
littéraires. Lapoéfie Toccupoit encore quelques 
momens. On /l'entendoit pins parler de vers 
libres^ ni tie plaifanteries indécentes. Il fupprima 
le poëme en fix chants fur la Guerre d^s C^nfii- 
déris de Pologne , qu'il fut tenté de faire voir 911 
comte de Panin & à l^impératrice de E.u(Çe (a). 
L'étude ne rempliflbit pas mpins les heures qui 
lui reftoient après avoir donné les foins nécef- 
faires à tdutes les branches de l'adminiftration. 
Les pièces légères en profe roulèrent fur des 
fujets philosophiques 9 ou.de nature ^pprof 



trône , ordonna Iti continijation de ce code. A Ix fin de mars de 
1798 , il y en avoit dnq parties d'imprimées. La fîxième étoit 
.Cou$ pr?(re. On croit qu^ y en aura huit en tout. La manière 
jdont ce code doit être publié , fera voir que l'efprit de la mo- 
narchie Pruffienne n'eft rien moins que le defpotifmè. On con- 
voquera une aflemblée de notables de toutes les provinces | pour 
y clopnet nne fa^j^gn pins folcmnelle, & pour. que le public 
puifle avoir part à la législation qui le concerne. 

{a) Notice* pnfticulières. 5. -— Cependant le feuH^ditenjr 
4es éùuPres pojthumes du Roi ^ de l'édition gr, in-8vo d'Anif- 
terdam , en a découvert une copie , dont elle eft enrichis ,^ 
TR^^ en oindre des matières j au Tome VIU. It^d, ' 
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chante. Il fit à la vérité quelques dialogues à 
rimitation de Lucien & de Fontenelle (a) ; &c 
un autre iorfqu'il fut la nouvelle de la mort de 
la marquife de Pompadoar , qu'il fait entrete* 
nir dans les champs élyfées avec une des per^ 
Tonnes qu'on ne s'attend guère à voir comparer 
avec la maîtrefle d'un roi de France* Mais Fré- 
déric ) qui le compoia pour Ton amufement^ 
kiffii à peine voir ce dialogue profane , & n'en 
donna jamais de copie , comme il avoit fait du 
Palladion. Les ouvrages qu'il laifla paroître de* 
puis la guerre de fept ans , font d'uu caraélèrd 
grave & férieux , quels que foient les principes 
qu'il y foutient. 

Il avoit ajouté aux Mémoires de Brande* 
bourg la Vie de Frédéric-Guillaume fon père 
& fon prédécéffeur. Cette addition , faite à un 
ouvrage déjà célèbre, fit un honneur infini au 
roi , par la manière dont il parle d'un père qui 
ne l'avdt pas fort chéri , & d'un roi dont le 
caraftère reflembloit fi peu au fien. H n'y règne 
plus abfolumetit ce ton de perfîflage que Vol- 
taire lui avoit infpiré, & quiJè fait fentîr dans 
la Vie il^ Frédéric ï. 

Il avoit ébauché depuis trente ans un autre 
ouvrage hiAorique , qu'il intitula : Hiftoire de 
mon temps ^ qui étoit comme le premier article 



{a) Us font dans le Tome VI des (Suyr^s poflhumi^ 
ilu Rqi 9 ^ iVditioB citée ci-devaiit. 
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de continuation aux Mémoires dèBrandd)Oorg« 
tl retoucha cet ouvrage vers Tan 1775, tan- 
dis qu'il écrivoit la Guerre de ftp ans ^ qui 
fert de fuite aux hiftoires précédentes. Enfin 
il fil encore des Mémoires de ce qalfuivk lapaix 
de Huhertshourg, Ces ouvrages , qui forment 
des volumes aifez çonfîdérables , & dont le pu- 
blic jouit daus fes Œuj/res pofthutnes ^ ne rem« 
péchèrent point d'écrire fur d'autres fujets. 
Dans l'année 1770, il publia trois ou quatre 
diilertations ^ ou efTais différens ; un Examen 
fur les motifs à la vertu , déduits des prin^ 
cipes de l*amour^propre ; un EJfaifur VÉduca^ 
tion\ particulièrement de laNohleJfe. Il fit aufll 
une efpèce d'apologie de Louis XV. Cet ou- 
vrage en fit naître un autre fur les Formes du 
Gouvernement & furies Devoirs des Souverains. 
Il publia à ce fujet une brochure Tan IJ77. 
Quelques mois après, le roi étant en Siléfie, 
reçut la nouvelle de la mort du fameux Voltaire. 
Il lui prit envie de faire Téloge de fon an- 
cien chambellan 5 & de fon maître à quelques 
égards , comme il avoit fait ceux de fon con- 
feiller Jordan , de fon ami Still , & de fon 
lefteur la Mettrie. Il Tébaucha pendant la cam- 
pagne de Tan 1778 ; il l'acheva au commen- 
cement de Phiver fuivant , & le fit lire à l'aca- 
démie (tf). Je ne puis croire qu'il ait beau- 

{a) Mémoires de l'Académie , de Tan 1773. 
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coup regretté la mort de cet homme , quô. 
qu'il l'ait admiré ; car il le craignoit encore 
plus qu'il ne l'eflimoit. Il ordonna cependant 
pour ce fameux auteur Un fervice folemnel dans 

I éghfe catholique. Il en fit faire le bufte en 
marbre, que l'on plaça dans la faite des aflbm- 
blées de l'académie dont il étoit membre. 

Dans la même campagne de 1778 & dans 
le printemps de l'année fuivante , lôrfqull fe 
tenoit prêt à Breslau pour rentrer en Bohême, 
en cas que la paix ne fût point conclue, Fré- 
deric écrivit des réflexions fur on fnjet qui 
Iintéreflbit particulièrement. Il lui parut ne 
pas trouver dans les fujets te même zèle pour 
l'intérêt public & pour la gloire du fouverain 
qu'il avoit trouvé dans les trois guerres précé- 
dentés ^ lorrqu'ea Pomérame & à Magdebonrg 
de fimples particuliers levdent des régimens 

II crut voir le patriotifme languiffant & fur te' 
point de manquer. Il auroit voulu te ranimer, 
& il écrivit fur cela un petit ouvrage, qu'il 
intitula ; Lettres fur Pamour de la patrU, ou 
Correfpottdance d^Epiftémon ,6* de Philopatros. 
Un difconrs que le baron de Zediitz , miniftre 
d'état , avoit prononcé deux ans auparavant à 
l'académie (a) , & qu'il préfenta an roi im- 
primé , peut-être anffi deux antres ouvrages 



(-«) Voye» noweaux MémoitM de Tm 177J, 
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alletnands {a) fur le même fujet , ou les etttttf^ 
tiens de quelques favams deBreslau ^engagèrent 
le roi à compofer cette correfpondance fiftice. 
On y voit un ftoicien qui combat Tinfouciance 
dés épicuriens. Mais Frédéric n'a pas dit dans 
ces lettres tout ce qui devoit fe préfenter à 
fon efprit fur la matière qu'il traitoit v & il 
ignora peut*étre que fes peuples avoient fait 
la même obfervation à fon égard. Ni le roi , 
ni fes fujcts n'avoient le même intérêt dans la 
guerre de Bavière qu'ils avoient eu dans les 
précédentes, lorfqu'il s'agiflbit de conquérir 
une province qui doubloit le bien-être des peu* 
pies , avec la force & le pouvoir du fouverain \ 
ou lorfqu'on combattoit poUr conferver une 
acquiiîtion aufiî importante que Tétoit la Siléfie. 
Il étoit naturel 4^u'on agit dans ces occafîons 
avec plus d'ardeur que lorfque l'objet de la 
guerre étoit de prévenir le danger , peut-être 
encore éloigné , d'un ébranlement d'équili* 
bre , dont le peuple ne fentoit pas aufli vive- 
ment les cohféquences. Au refte , Frédéric fe 
feroît fait trop' d'illufioû , s'il eût cru trouver 
dans fes pi^uple^ le patriotifme des anciens 
Grecs & des Romains , ou même celui de quel- 
ques autres nations modernes. L'ônthoufiarme 
patriotique fous Frédéric II ne jbouvoit pas 

(^) Voyez la Pnîffe littéraire ^ articles Ditti , Sttinbart , 
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, être foutenu par kzèle religieux, ijui fou vent 
en eft l'ame. Les anciens vchez qui Tamoùr de 
la patrie étoit vif & agiflànt ^ fe vouoiehc à fa 
ëéfenré, dans Tidée qu'ils combattoient pour 
leurs dieux, auffi*^bien que pour leurs foyers: 
Pro aris & foçU, lA bravoure héroïque des 
chevaliers du moyen ^e étoit en |)artie Teffet 
du fanatiltne religieux qui les portoit à exter- 
miner les ennemis de la foi chrétienne qu'ils 
profeflbient. Les deux tiers desfujets Pruflîens 
étant d'une religion différente de celle de leur 
fouyerain ; & plufieurs provinces étant ehcore 
d'une religion différente de celle du gros de 
k nation , quelle influence pouvoit avoir Pef* 
prit de la religion pour ranimer- le patriotifme 
dans les fujets de Frédéric ? Ce zèle même 
anroit pu à quelques égards être contraire. à 
fes intérêts. Le trifte cas du cbapela:in Faut* 
baber, qui fut accuré d'avoir cçnfeillé à des 
foîdats catholiques de qtiitteir le fervice dlin 
prince proteflant , pourtoit eti fournir une 
preuve, fi le crime du prêtre eût été aufïî 
bien prouvé , qu'il efl fur que le général Fou* 
quet le fit pendre fur cette accufation {a). D'aîl^ 
leurs les fujets du roi de Prufle ne font pas \xM 
nation entière & diflinfle , comme les GredS 
la faifo|ient lorfquHls battiretit les Perfes ; ou les 
Romains quand ils étoieht en guerre avec te$ 

(a) Voy« iVtém«ire$ de Fonquet , Tome l , i)flg. 98 & a^. 

Partit IL V 
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Cahfiaginàb; ni comme fa fontléS Anglais « 
tes Efpagnolsi & \t% Frânçote. Ils fortt fi>dr 
*ïtânt Aitemiamis^ que Bramlebouf^^ , Po- 
méraniehs ott Profliens ; & ^omme AH^tn^itidd^ 
ils ne pouvôîént pas totajdttïs fe regard* coim»^ 
énnerttîs ntttuteU dte tous? ceux qtii Técoienf d^ 
leur mattte. Ce n'eût été qn'enVers les Ruflcs, 
& pfûr-être envers les François , qn'iV eût ptf 
exciter eetre haine nationale, qui tîeinf fbuv^ene 
Reu de patrîôtiftne. Mais un roî philôfopïié ^^ 
uii monarque politique ^ voulôit^il allunliter têL\^ 
cTpèce die rage qui foulève la populace de LotV^ 
ixtt contre tout ce qm s^appelle' François j 
(fette fbi'eur qui animbit jMs les Franiçois 
contre lès Erpagnots ? Frédéric fie lâieux ; il 
tâcha d^exfciter Tamôur de là gloire, & ^ef# 
força en même tempis^ de rdndiîef foiï ^ys^ eh«^ 
\ fes habitans, & d^ atlirW «li«iBâârte»|n^ 
des étraiigerf é 
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CH A P ï T R E XI. 

i>if€ours ^rlaLittirmi$r9 étlitmandt. Traducm 
fions es U^est.émcUnSé Paveàr du Marquis 

Jt* Réderîc liétoît à^Breslau dans le printemp* 
4e l^année i 7^9^ ; & durant le féjour q^u'il y fit ^ 
pour être prêt à entrer en campagne^ m ca$ 
c]ùe lès négociations n'enflent point de fuccès^ 
il fe propofa d^écrire fur ta liuiraturt allt^ 
mande. Cç petit ouvrage a fait un trop grand 
Bruit pour que je me dîfpenfe de dire ici quelle 
en fpt rorîgîné. Le baron dcrlTert^berg , charge 
de la négociation avec le comté de Finckkr* 
tein , fe trouvoît fouvent auprès du roi aux 
Êeures même qu'on ne parloit pas des affaires; 
d'état. Sa majefté le faifbit appeller pour s'en* 
tretenîr avec lui & dés gens- de-lef très ^ parti* 
cùliéremetit avec ffleffieûïs Garve & Arletius* 
Le premier étoît' eonitu par diTFérens ouvrages' 
qu'il avôît coiîipbfésV ^ par d^autres qu'il avoit 
traduits deTanglôîs. Le fécond n'avoit prefque 
point fait de livres ; mais îlsVtoit fait une grande 
réputation eiî Sifélie ^ & même en Pologne 
comme direÛeur d'un collège fort renommé , 
& comme bibliothécaire. L'un à l'autre înté- 
reflbîeht le roi en lui parlant des auteurs an* 

V % 
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cîens. Le propos tomba un jour fur le fujet ie 
Tacite. Le roî avoit lu fans doute la tradu£lîon 
d^Ablancourt ^ & les morceaux du même auuur 
traduits par d'Alembert. Il avoit lu & ouï dire 
cent fois que Tacite avoit mis dans fon ffyle 
ferré & nerveux plus de penfées que de paroles. 
Cela lui étoit refté encore avec les mots latins 
fi fouvent répétés : Quot verba , tôt pondéra. 
A la fuite des propos qu'on avoit tenus , il dit à 
Mr. de Hertzberg qu'il n'étoît pas poffible de 
traduire cet auteur en allemand avec autant de 
précîfion qu'on le pou voit en françoî?. Le 
fevant miniftre lui foutint le contraire ; & U 
envoya au roi un eHaî qu^il fit d'abord, en tra- 
duifant en allemand deux chapitres de Tacite , 
pris du petit ouvrage fî connu fur les mœurs 
dés Germains. 

Lorfque la paix fut faîte & que Frédéric fut 
de retour à Potsdam, il compofa le difcours 
fur la Littérature allemande, W, le fit lire à Mr. 
de Hertzberg , qui auroit bien voulu y changer 
& y ajouter beaucoup de chofes. Une autre 
perfonne à qui le roi fit auffi voir ce difcours » 
y auroit encore corrigé plufieurs paflages. Mais 
il fallut s'en tenir à de petites obfervations, 
parce que le roi ëtoit déjà fatigué de cette 
entreprife. L'ouvrage fut imprimé en françois, 
& traduit en allemand par Mr. de Dohm. Le 
roi envoya Top livre à la duchefle douairière 
de Brunfwick fa fœur , pour qu'elle le fît Jire 
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à l'abbé Jérufàlem , ôe qu'elle lui mandâc ce 
que ce fa vaut eccléfiaftiqne en penfoit. Mr. 
Jérufàlem fit quelques réflexions fur le petit ou* 
vrage du roi , qui les fit traduire en François 
pour les lire ; car il n'avoît jamais h , & n'ai- 
moit pas à lire des livres-écrits en allemand'. ^ 

Cependant il commença depuis-lors à faire 
plus de cas des favans de fôn pays ; & ce fut 
dans ce temps à peu près qu'il écrivit à foa 
correfpondant d'Alembert , qu'il voyoit bien 
qu'il devoit s*ea tenir à fes Allemands, s'il 
vouloie tire de bons ouvrages. Dégoâcé des 
auteurs François , & n'étant pas aflez favorable- 
Ipent difpofé çnvers: les Allemands , il s'occupa 
plus que jamais de la lefiure des livres claf* 
^ques , & il lacha. d'engager les gens-de-lettres 
qu'il avoit dans fes états à traduite des ouvrages 
anciens qu'il vopjpit lire.. Il avoit déjà fait tra» 
duire pjir Mr. de Moulines , THiftoir-e d'Anw 
mien-MarceUitt ; & pour l'en récompenfer^ il 
l'avoitfait membre de, l'académie avec peeRon^ 
fij l'engagea à traduire de même Spariien A le^ 
autres continuateurs de Su^to^e , bonnu^ fous 
le nom àéVHifioire d'^i^guJIe.W ayqit chargé 
Mr. de Caftillon de traduire la vie d'Apollo- 
nius ; & il lui fit traduire «.nfoite les livres 
académiques de Cicéron. 

La fociété des gens d'efprit & des favans 
lui devenpit plus néceflairè à mefure que fon 
âge avançoit , que les autres amufemens l'afFeç» 

. V3 , 
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toient moins , & que Tordre ç'ublî dans f^ 
^étatS & la paix de l' AHcfMgne affurée ^ lui bif- 
Joiem f lus de loiik. Jeaîi»Ji»chim Quanz , fon 
maigre nie muGque, celui (|^ raccompagnok 
lor£qu*iljouÉât4e laîflûfie, )éteit)mûrt Tau 177 jy 
Outre cela;^ le>r(gH ayant perdu dqudquss'den^s^ 
il Ile ipouvpit ^los fi;bÈen«^ufteriaTflûce^ Je 
feol mftfcuui^c mufioal auquel il s'^tx^erc^. 
Il deôtnaidimc^Qnccffietà la littéraiure jesiieofes 
^uHl VHÀt slttpairav»!it donnée i lU ^ouifique* 
Cependant il avok perdu une partie de^es an- 
ciens iami5^& ttes ^eTO-4e4ettf«s :aux(^sels il 
^toàt halntué. Le marquise' Argens iéiràt «lié 
car coiçé £n lîrtveace, orti îl ^t€^h^mert ï\in 
177 1 . i^atfeansîaprèB mourut teoûlofiel ©u5f« 
achard , ftmiDmïné Qmmu54eifius , qm {«»• 
<4anl dix aniïées avoit éié ixé \ Potsdam , & 
entretenait Je roi plus fotfve«it>quîauewi autrfe^ 
^tfelqoes:auones4einrent tetesâheiA* ^den^plàirtf 
leu Tte^ plupentr point 4ty« lui \£). 

4>e«)ifitMffipeiidantfe guewe *e Bavière 
itifie ^utfe pette^ il laquelte 41 *it ^encore pJus 
*nfibte qu^à cette de îl^rgM$^& aeOùifbhaW : 
n^an 1778 tnonrut HfttordMàrécbalKci* , quo 
-te roi nVittftiit ptfstnoîns ^ue le martims d^Ar- 
-gens, ^ qù'îl «fftinïoît peut-être plus qtte te 
colonel Quintus. Le roi , q;ui venait (Je fàifQ 



(<j) Voyez la truffe Ùuéraîre »u« articles /trgcn^s » Cm% 
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l'élpge de Voltaire , laiOâ à d'Alembert la tâcbe 
de louer milord Maréchal II étoîc alors en c^m* 
pagne. Il fentit encore plus cette perte après ja 
pa^x 3 lorfqii'il fut de retour ^ 3aQi-Souçi, Il la 
répara autant (jue la différence de l'âge & deVba- 
bitude le permettoit , en s'attachant le marquis 
de Lucchsfini. Ce gentilhomme Italien » d'ujie 
famille PM:icienne de Luc(jue8 y étoit venu de 
Vienne à Berliu, entraîné par cet enthou- 
fiarme que Je nom de Frédéric avoit infpïré à 
toutes les nations civilifécay &j&ifctout aux 
«j'Mln^^ JJ tut pfclfiiité JS t^ 1P^ ^ BOfflilJfi 
Fontana , envoyé de Sardaigne , le feul miniftre 
dltalie qui fût à la cour de Pruflë. Avec autant 
d'efpjii que pouvoient en avoir le cojnte Alga- 
rotti & le marquis d' Argens ^ avec un fonds de 
favoir non moins grand que celui du colonel 
Quintus , Mr. de Lucchefini avoit une con« 
noiflance du grand monde , que ce dernier n^yqiç 
peut-être pas eue {a). Frédéric ne arda point 
^ reconnoitre en lui les qualités qu'il dterdioie 
pour fa oonvçrfiitîon & fa fociétô. Ceux qui 
firent naître au roi ridée de s'attacher le mar- 
quis , contribuèrent probablement ï décider le 
gentilhomme voyagenr à accepter les condi- 
tions qu'on lui offroit. Le roî le fit foi ehambeU 
lan avec une penfion dé dMmrille écu$ , Ik IHtd- 
mit i fa taUe avec les généraux. Le mtrqnis 

' ■ . • . ; ' 

(tf) Voyei la Pftiirc littéraire. '' 
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de Lucchefini fut bientôt la perfoiine avec î^ 
. quelle il parioit le plus. Le roi auteur s'entre* 
lenpit avec lui régulièrement q^uelques heure& 
du foir^ lui comtnuni<juoit fes écrits, & %*tvk 
rappoftoit fort fouvent à lui pour tes affaire^ 
de littérature. La correlpondance étrangère 
^vec les favans pafibit fous fes yeu]^de forte 
(jue fans les titres qu'avoient eus Inaupertuis. 
$2 d^Âr^ens , le marquis de Lucchefini influa 
même dans les affaires de l'académie. 



CHAPITRE XII. 

^art d^ r Impératrice'Reim de Hon^ri^. Projet 
d'ériger un Évêché en fFefiphalie. État des. 
Catholiques fouf ta domination pruj^enne. 



M. 



,Aric-Thérèfe avoît régné quarante & un 
ans. Elle avpit ms fur U tête 4e fon époux une 
couronne que fe$ ancêtres avoient portée pen^ 
4ant plus de deux fîèçles. £lle eue la gloire 
unique de voir à la tête de T^mplre pendant 
vingt an$ ut^ piari ; enfuite pendant quinze autres 
un fils, qui recevoient d*elle tout leur pouvoir. 
Elle partagea tant qu'elle vécut avec Frédéric 
fj5ul , l'honneur de gjoqyerper l'Allemagne , & 
{l'influer dans tout le relie de TËurope. Elle 
mourut vers la fin de l'an i ^80. Lprfque le copite 
cle Rewiefçky , envoyé dç Vienne, annonça 
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ftu toi la mort de cette grande priiiceiTe y le roi 
6n fit de grands éloges. Je lui ai fouvent fait la 
guerre V difoit-il ; mais je n'ai jamais été Ton 
entfdmi. Il en parla dans les mêmes termes en 
écrivante ï Mr.. d'Alembert. Le fceptre que 
Marie -Tbérèfe avoit foutenu avec honneur, 
pafla dans les mains d'un prince » qui pat le 
privilège de fon fexe & par fes qualités particu* 
liôres pouvoit le rendre bewcoup plus redou- 
tabfô. 

Le feconi des fils de Françds ï & de Marie- 
Tbérèfe étoit depuis quinze ans fouverain de 
la Tofcane. Le troifième avoit époufé Vïiéxi^ 
lière préfomptive du duché de Modène. L'ap- 
chidtfc Maximilien, le plus jeune des quatre 
frères , avoit été fait coadjuteur de Cologne 
peu avant la mort de Timpératrice^reine. La 
plus grande partie deis états que la maifon de 
Pruflè pofsède en Weftpbalie dépend pour le 
fpirituel do Tarchevéché de Cologne ; fie le 
nombre des catholiques y efl; fort confidérable. 
On a dit que le miniflère de Berlin , naturelle* 
ment jaloux de tonte fupériorité qu'une puif» 
fance rivale pent exercer fur les fujets du jroî , 
avoit conçu le projet de faire féparer les pro- 
vinces Pruffiennes de ta WeÛphalie du diocèfe 
îiuquel elles appartiennent. Ce q«i eft fur, c'cft 
que l\ibbé Duval*Pirau 5 qui depuis quelque 
temps demeuroit à Potsdam , & que le roi 
vpyoit quelquefois après dhier , s'imagina qu'il 
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piVirrqit jibien -êti;e tei^p^me fait évlquc àc 
Min4e4». .Cçiieidée Uî vkt fur-iAWà l'oi:^cj;tfiw 
4e c^^ne Pie Vî ,^ fû» mour dje Vwwe, 

J'abbé Allât jCcajçU»ie9t«r:lep^pc<de fa|i^ ;4c 

PU Itti j>«mit d'i«fî;»B0r à fe fawii*J#;qjii^m Couhsiâ- 

jpit;<ie &ttfljiûj:ie tes f;ikchoE(|i»«iis de Wî^t»ti^ 

Ji^ 1» iuûfdi^ion de lVichevê%w^l^wr df 

JCato^É. MaisJte|»pe^'qm^tf)it ftlié è Vi^imc 

pour faire une vifite amicale \ Tempereur , n^ 

vj&ttlmt :p^s:ati BiBAnem ds fonisiQitr )défobfiger 

^'uni; ^namère :fi ssur^joiée i'arcbidbyciofi it^e » 

4c j(»>mpnf>9^tre)in£me rautûri^tdaiiiAti^ : 

^ir Je d^x^âmbcÊoiem: jd'wi ^diocàfe^.dTaMj^ 

^itttTemeoiQmjlç i'Qdinaire» :Murûit (n» àureicei» 

^^gutdé poflunecûntrflke au drœt^canon^géi^- 

.kmdntiieçu. DiaiUâurs P^e VI étmt/moeQi 

>]notfi5dîfp£féjà &iire>ii9i ëveque^de lîEtbi^Diuiajl- 

Pirau , jqu'^ iér)|^ dui^nountl évécâié (knsl^s 

t pmviinces PxuSîottiies dte ia i\J^e0phftli6. rl^e 

voyage )èe cet œcléfiQ^quen'âtoa»^ q^'à linur- 

-nirABii |)etk article wx^gasetties) du :t#p^su 

. :il jeft à 4)topos iie idke iici aie i^ii^le iBi» 

niène les jcatboliqiies des latins Pf (^ei^ £EM)t 

jgquvernés^ dquitit lau fpilittt^L Dans )tpiu Je 

SrandehoBug.) daiis la ^^ixmxt % idai^ ^s 

pays de Magdsb^otm^ i& rdê ^btlteliftftdt ^: iSe 

dans la Pnuffe crpyale , ihtsocmâs isttboliqu^s 

^taillis en difFéosiuiesvlHes ,ikqm:^ 

mônîerjs aux régiœens où iil y ;a dçs rioldats 
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fifitholiques ,reçohr£m4eur mtiion ^c^-^-dire , 
la faculté de^iécher^ô; d^admmtftrer les facr&- 
snens , d'un éyéqoe -que la 'Cour de ^RDme 
appelle Pévéque duinord.Xre pspe confère rt 
titre .& la^uvi^âion tiéoefiaire ^our le gon- 
n^rnement de f toutes Içs églîfes qui fe trouvent 
ilans ites pays prot^m du' nord ^ \ tdévèque 
qu^il jugea .ptopos. Celui qui laneHement n 
ce titce 4&f cette awtorité ,^€0 l-évêque-prbce tte 
Hildedieîai. C^eft ;de iin que dépendent > les 
€uré& icath^îqiies de ^Beyiin , de ^P^Desdsrm , -de 
Iialle.9:dis£i£ttin., aii)fi>grôeeux^qtti fonc^dfttrs 
les pays dciiianfnrre y d£3Bnifl£wiGk'& d'Aiibalt, 
Ac qui>pour la plupart tfont des'I>(nnmicaînst7n 
4es lUoùileti WdftfàaUebs.Cesprovinc^^ dis 
Wefipbalîe .4|iii ttelèvent 'du di^cèfe de Co 
iogiiey']i6>iraap<»ent <âtfe gouvernées que jiar 
^n grandi^icatre n^nïmié *par l^âeur^rdhe* 
^éque 9 ^ ^gtétklk 4» -roi 9 immtafe %mveraîh 
temporel. 

^ ile$4»cqiiifiii€lifr^oe1FfédericIi'fit,' tant par 
les armes «que pftr tles traités 5 'hi fonmirent 
quatre gnnkts évéobês^ (celui ^e Bresbu , du* 
-qiiel 'dépendent ^toutes les ë^flifes catfaroUques 
^enaSiléfie; ctilm^eCiihn dans la Prilffe l>o- 
lonoîfe ; eeiBc deCuja?vie ^-de Warmte , dont 
(les'diocères'entiÉrdnt'dains'lé pattage de ki7H)« 
4ogne. En Siléiie , ^ ^s conditions iKputées 
iidatola odfion qu'en fit la reine de ilongrie , 
4e culte çftrefté fur l'ancien pied, ^fous la jurïT- 
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diâ:ion Je l'évê*Jue & des chapitres , feloft îes 

privilèges particuliers des paroifles. L'évêqu« 

de Breslau 5 comte de SchafFgptfch , étaat exilé ^ 

depuis plus de vingt-cinq ans ^ un TufFragant 

que Frédéric II fit élire , gouvetnoit le diocère 

comme vic^ii;e-général pour la jurifdiftion ; & 

étant fecré ^éyêque inpartibus^ il adminittroit la 

confirmation a & conférait les ordres. L'évoque 

de Breslau n'avoit plus paru à la cour depuis fa 

4ifgrace. Mais inceflamment après le |»rt^ge 

de la Pologne , Tévêque de Warmie étoit vena 

à Berlia faire U cour à fon nouveau fouverairi. 

Il fut prié de facrer Téglile cathodique qui ve- 

noit d'être achevé^,!] le fij>, iladminiflf«enfukè 

1^ confirmation avi. milieu d'une foute innon> 

brable de toutes fortes de* perronnes.Oa peut 

dLire que ce fut un rit^bliflèment folenjnel du 

culte. catholiqi^e 4anS:]J(çrJin. La cour pila ville 

. n'avûienc vu depuis deux ficelés' & demi é.t& 

évêques en fonftion, Ignace Kraficki, évêque 

d^ "^armie, ne devoïtpoinçfa.plîice aju roi de 

I^rulTe. Il îLvoit ét4 ipttaUé dès l'aa i?$6- 

L'évpquç d^ Cujavie, Jofeph Ribinsky , ne fut 

évêque à la vérité qu>près le partage: mais il 

avoit été fî^t coadjuteur avant cette époque. 

Le feul évéque de Culm , comte dp Hohen^ol- 

lern , étoit totalement redevable de fa, dignité 

à Frédéric. Il eft né d'une f;imille qui porte le 

même nom que portoit celle de Brajndebourg 

îivant qu'elle eyt acquis. Téleftorat , & qui eft 
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iflîie de la même rige. Mf. de Hohenzoltetn 
avou fervi dans les troupes de France fous 
Louis XV. II quitta ce fer vice après la guerre 
de fept ans. Il s'attacha à Frédetic , & vécut 
plufîeurs années à Potsdam. Le roi le fit élire 
cpadjutfeur de Tévêque de Culm , auquel il 
fttccéda peu de temps avant lamort du roi Ton 
bienfaiteur. 

Dans tous ces diocèfes Polonois, les catho- 
liques fe trouvent fort mêlés avec les protef- 
tans, & ils fe tolèrent réciproquement fans 
querelle. Les évêques mêmes ont beaucoup de 
luthériens & de réformés parmi les gens de 
leur fervice. 

On ne peut pas dire , à la vérité , que la 
condition des catholiques ait été égale à celle 
des proteftans. Cependant tous les eccléfiaftiques 
des états Pruffilens dépendent d'un' miniflre 
d'étit chargé de ce département , qui eft ordi- 
laairemem uni à celui de la juftice. Ce mîniftre 
eft luthérien ou réformé , & il n'y en eut jamais 
de catholique. Dans les établiflèmens que le roi 
gouvernoit immédiatement par lui-même, il 
.employoit fans diflinftion les uns & les autres. 
Mais refprit de corps n'efi jamais auflî tolérant 
que celui des particuliers. Les. chambres '<» ]e« 
collèges , de quelque nature qh'ifs fuflent , 
politiques, économiques ou littéraires, ont 
écarté des places qui dépendoient de leur admi. 
niftration , l«s fujets qui profeflbient une reli- 
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gioîi difféi«tlft- Les luthériens rie propdbîettt 
gjoère de réfortDéSi Ceiili:^;! à-, leur touc écar^ 
toîeflt les luthériens , hormis gtm des raifooâ 
paj^ÔQultères ne s'^ oppcffaiTent (<t). En SUélîe 
même Vescaitholiques n^ont pas beaucoup d'em* 
plob^Le roi V dit un hiftorien de ce pays (*)% 
aurok peutétre ordonné qu'on ne fît aucune 
différence , fi l'exemple de Tévêque & de queK 
que^ vaflaux inconftans, durant la guerre de 
fept ans , ne lui: eût infpiré de la dâfiaitce* Il 
avoit été convaincu par rexpériencequerattt» 
cbement que les 3iiéiiens avoient pour Pancierr 
gouvernement ^ étoit fondé fur la conformité 
de la croyance. Le préjugé ,& le zèle avetigle* . 
aioute-t-il ^ n*ont plus lar même force , & le 
fanatifme % diminué \ mefure que Péducation 
fut plus ralAmoable. L» imtion connm qu'elle 
nVoir rien perdu fous la domination pruf- ' 
fienne. Les motifs de méfianee ont ceffé^ & il 
eft i croire que les eathoBques leronit mieù;x 
partagés. 

Doroles univet^s de Uàlte & de Franc* 
fort, jni dans celle de Kœnigsfeerg ^ if n'y a 
aueun profeflfeur catholique ^ &: iF n'y en a pas - 
non pfttS dtoi« les collèges de Bbrlin , excepté 
d«fô recèle milittârè.M^stes"^ catholiques font 
reçus à faite' leurs cours d'éttides dans toutes 



{n) Voyeï T-a Pmfli littéraire à l^artide Engtl. 
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les éctoles, les collèges &les onîverfités^ oà 
m i^>kMfië s^ihftpDÎfé dâfis lenritâligiott de la 
loinièrô qu^ les pareils le jugemt à propos^ 

&'i\ tCy a peim de inaUc^s tA de pK)fefieucs 

eatholiq^ies de ihéologie & de droit dans le 

Braad^M^g & dansk Pruflefoyale^c'eftque , 

k plupart' des eatboliqiues^ (ont foldads & fils^ de 

faidats^& ne* font pcnnt dteftkiés à la elérioa^ 

tU:re, ni à^Ia magiftrature. Les nég^ctans &ks 

ai^iftes d' an mérite diâingiié 3 les ^fficki^ &r 

les ricbbs feigineur^s ne peuirent guère manqiiee 

de moyens de procurée une inftruâion eonve» 

nable a ^ur^ei&ns. En Siléiie il y a des^ pro* 

fefiènrs cathoUques 5 & ce a'eft fu lai faute du 

gouvernement , s*ils ne foqt pas^fî célèiMreS' qM 

d^amres favans d*une relif^oii différente; c^tû 

que les prêtres catholiques font beaucoup plus 

occupés d^admîniftrition^ Ar lacreraenr & d^au- 

très pratiques rdtgienferque tes mintiire» pro« 

teftans. 

Au refle plufieurs^ catholîqjEke» que le lél 
av^ilrà. fo^able,.^ d'snti^s q«l te ttlMiVûieht ï 
laxour^ tant de la reine que dee^ pi^nee» & 
princeflès , non-feulement pouvoient prévefïk 
tOHt% petrécntion ^ mais par lenrs Hbéralités^ ils 
contîibiioîent au (buiién- Cs à PédaoatfM dSB» 
pauvres de leur rellgioli. Vers VzntjBoof^bim 
une éeola pout leâ enfans catholique ik côté 
de la nouvelle églife qu^oA venoit d^ôuvrin On 
m eft redevable en grande pa«tiei) k une dUQf 
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Fiatnamfe de la maifon d'Harfcamp l mariée \ ùti 
colonel deBrumeothal. Cette dame étoit grande 
gouvernante de Tépoufe du prince Henri , frère 
du roi. Son eFpric , fes connoiflanceâ , fa bonne 
conduite , la firent généralement eftimer de tout 
le monde. Elle fit honneur à fa religion & beau* 
coup 4© bien à ceux qui la profeflbîent. Elle 
avoit porté fon mari à embrafler la religion ca« 
tholique romaine. Cela ne fit aucdn tort ni à Tan 
ni à l'autre : preuve évidetlte de refprît de 
tolérance qui régnoit. Madame de Bluttienthal 
mourut Fan i^Os. Une autre dame d'origine 
Italienne , qu'un colonel Pruflîén époufa \ Corif- 
tantinople, où il éloit miniftre du roi, répara 
cette perte autant que des circonftances dîf« 
férentes pouvoient le permettre. 

CHAPITRE XIIL 

Goerne 5 Miniftre du Commerce ^ dif gratté. 
UAhbè JUaynal à Berlin. Particulàritéj^ 
académiques» 



o, 



^N peut dire que Frédéric II n*a eflby^ 
àts échecs que daus les entreprîtes relatives 
tu commerce. Il avoit été fqrcé d'abandonner 
& de diflbudre la compagnie des Indes qu'il 
«voit établie ï Embden Tan 1751. Douze ans 

tprd^ il en établit une autre fous le nom de 

compagnie 
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Compagnie maritime. Il mit à la tête un gentil* 
homme , appelle de Goerne, Ce choix ne fut 
pas hetireûx ; foit l'incapacité de ce miniftre ^ 
foit le goût du fafte qu'il avoit^ ilTe trouva 
un vide énorme dans la caifle de. la compagnie ; 
& Mr. de Goerne convaincu de malverfations 
fraudoleufes , & cotidamné formellement par 
une commiflîoii, fut privé de fon pofte, & 
tenfermé dans les prifons de Spandaii. Fréderie 
voulut néanmoins foutenir la compagnie , faiis 
remplacer Mr. de Goerne. H en confia Tadmi- 
hiftratîon à Mr. de Schulenbourg , qui étoit 
déjà à la tête d'autres départemens 5 & dont 
il avoit éprouVé la capacité.- Mr. de Struenfée » 
confeiller- privé des finances, fut Chargé de la 
direftion immédiate fous ce miniftre. Malgré 
le dérangement où Goerne avoit laiffé la corn- . 
pagrtie,elle s'eft foutenuejufqu'à préfent^ fans 
que les aélionnaires aient perdu de leurs capi^ 
taux. Il eft vrai que le roi donna à la com* 
pagnie plus H'un çiilUon & demi d'écus , poup 
qu'elle pût faire face aux affaires: Il lui livra . 
le trafic du fel qu'on tire de rEfpagne & de . 
Sardaigne, & qu'on vend en Pologne. Le fel 
& le bois forment deux branches efleiuielles du . 
commerce que fait cette compagnie depuis huit 
on dix ans/ 

L'établiflTetnfent de la miflîon d'Efpagne, qui 
eut lieu prefqu'au même temps qu'on fâifoît 
le procès- au raihiftre Goerne , dut concourir 
Partie IL - X 
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ft relever les affaires de la comp^iHe maritime. 
Le roi envoya à Madrid Mr. le comte de 
IS^oftitZj qui étoit alors envoyé à Stockholm 5 
tandis que le chevalier deLas-Cafas^qui étoit 
alors feçrétaire d'ambaflade à Vienne 5 vint à 
Berlin en qualité de miniftre plénipotentiaire 
de fa majefté catholique* Le minière Ëfpagnol 
trouva à Berlin à Ton arrivée l'abbé Raynal , 
dont le^nom étoit fort connu chez toutes lés 
nations qui ont des poiTeffions en Afîe ou en 
Amérique. Son Hiftoife des établifiemens & 
du commerce des Européens dans les deux 
Indes Tavoit obligé de fortir de la France. On 
ne fait s'il vint à Berlin Amplement pour fon 
plaifîr^ ou dans Tidée de fe mêler des affaires 
du commerce , lorfquUl apprit Téchec qu'avoit 
effuyé la comp^nie maritime ; ou fi ayant en. 
tendu dire que le roi fe plaignoit que fon aca- 
démie vieilliflbit , il fe flattoit de la faire ra- 
jeunir. Quoique feptuagénaire ^ il avoit encore 
affez de vivacité. Le motif qu'^ alléguoit de 
ce voyage , étoit qu'il vouloit écrire Thiftoire 
de là révocation de Tédit de Nantes. Le roi le 
vit , le reç^t ^ le fît même aflèoir devant lui ; ce 
quMl ne faifoit pas aux gens-de-lettres fes fu« 
jets, il lui parla de THiftoire du Stadboudérat ; 
mais il feignit de ne pas connoître l'Hiftoire 
philofophique des deux Indes. Gomme dans 
cette Hiftoire Tauteur' dit beaucoup de bien & 
beaucoup de m^l du roi de Prufie , & que 
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l'ouvrage iivoit été flécri pat 1\ parleiiieiH de 
Paris , Frédéric crut i propos d'ufer de cette 
dif&mulation. 

L'abbé Raynal pafla 10 an entier à BerUn; 
njais le roi ne k confoltt point fiir les affaires 
de commerce , comme il avott éeonté Hehrétiiis 
far des affaires 4^ finance. Il ne penfa pas non 
plus à le placer i l'académie, quoiqu'il y fût 
aflbcié comme membre externe depoiy long*, 
temps s & qu'on eût imprimé quelques mé« 
moires de lui parmi ceux des académiciens 
Ordinaires (a}. 

Frédéric II refafa même quelque temptf 
après une place vacante de profeflèur de gram^ 
maire dans un collège , à un maître de langue 
qui avok prodigué les éloges à l'abbé Ray* 
naU & que Tabbé à A>n to^ avdt beaucoup» 
ptôné {b). 



{a) X>^sas les lié moires de l^ail 17^. 

{b) Cet homme qui s'aj^lle La Vôaux^eflrle même q^ 
a publié une efpèce de Vie de Frédéric II , eu quatre volumes ^ 
copiés' pour la pluj)art? d'un ouvrage attemand^ I>ans hr qua-^ 
trièmc partie « qm eft de lui ^ lîktt digne de hri 4 c et é(»ri«^ 
vain trouve mauvais que Frédéric II n'ait point fixé à l'aca- 
démie Mr. rabbé Raynal , & qu'on fit venif de T^fià l'abbé 
Denina. Ne fâchant qudle exception faire à l'Hiftoire des 
Révolutions de l'Italie de ce dernier , il voudroit |nfinuer que 
ç'eft l'ouvrage d'un favant prélat, qui l'a publié fous le nom 
de l'abbé Deniaa. Apparemment que le panégyriRe de l'abbé 
' Raynal n'a pas voulu que fon héros fût feul à s'entendre 
dirputer un ouvrage qui avoit eu du fuccès. Mais il fera plurf 
difficile d'ôter le« Révolutions d'Italie à l'abbé Denina , qwc 
lajeruftlem délivrée a^i Tafle , ©ules Entretiens fur les Syf^ 

X a 
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Cependant \|grécleric n'a voit point changé 
d'idée à l'égard de k littérature françoife ^- 
quoiqu'il trouvât que fes produftions dégéné- - 
roient depliis quelque temps. Il continua à re^ 
garder le françois comme une langue de com<* 
muniçation néceflaire entre les nations favantes. 
Il fouhaifoit toujours d'av^r des gens-de-lettres 
françois , foit dans l'académie des fciences , - 
foit dans les collèges. Sa correfpondance avec ' 
Mr. d'Alembert n'avoit prefqtre point difcon- 
tiflué, malgré les défagrémens qu'il en avoit 
efluyés. Cinq ou fîx mois après que Pabbé 
Raynal eut quitté Berlin , d'Alembert ceflFa 
de vivre. Le roi témoigna au marquis de Con- 
dorcet , Tami & le foccefleur de ce favant , la 
même eftime & la même confiance. Deux des 
académiciens , profefièurs à l'école militaire ^ 
ayant demandé leur congé , l'un pour des àf« 
faires de famille, l'autre par un efprit patrio- 
tique (a), on s'adrefla i Mr. de Çondorcet 
pour avoit <ies fujets propres à remplir ces' 
places vacantes. Le roi chargea le marquis de 
Lucchefini de cette négociation. Xes deux 
profefleurs que le marquis de Çondorcet pro« 



ternes à Galilée. Il feft aufli certain , anfli notoire que les Ré- 
volutions d'Italie font totalement de l'auteur dont elles portent 
le nom , qu'il eft douteux fi une bonne partie de THiftoire 
des Indes n'eft pas d'une autre main que de celle qui â faik 
a'Hiftoire du Stathoudérat tV du Parlement d'Angleterre. 

(^a) Voyez les articles de Prevoji & " ThUhault dans la 
Pmfle littéraire. 
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pofa > étoîent fur le point de fe rendre à Berlin , 
lorfque le changement de règne leur fit craindre 
que les établifièmens de Frédéric ne changeaf- 
fcnt de nature, & d'autres conditions leur 
furent offertes, à Paris.. 

Dans^ un (iens il étoit vrai que racadétnîe 
vieilUffpiç , comme le roi Tavoit éprit à d'Alem- 
bert. Elle étoit plus tranquille, & demt pa^ 
roîtte moifls.îeuiic. La maturité de fês prb» 
duûijpnfr les jrendoit moins, ^quantes. Elle n'a- 
YQit plus^d^ c^ difputes bruyi»inies avec des 
cqrps littéraires étrangers qu'elle avoit eues ^. 

4aps les premières arinées de Maupertuis. Elle 5^ 

nf avoit. plus desda Mettrie , des d'Argens, qui 
. ejçciuffent les clameurs des philofophes chré*' 
tiens. Les querelles inteftines , tçHes qu'on eii 
> avoit vu naîtra , tbit entre les membres Alle- 
mands , foit entre quelques François (tf) , avoient 
pris fin. Touflain^t, dont le livre des Mœ^irs 
avoit fait du bruit., étoit mort. Cependant les 
deux clafies de mathématiques &t de phyfique 
n'avoient jamais attiré l'attention de* TEurope 
favante comme dans le temps que Pabbé Raynal 
étoit à Beflin. Il eft vrai que les clafles de phi* 
li^phie fpéculative & de beîîes-lettres étoient 
féduitfes îi un très-petit nombre de fujets , dont 
quelques-uns étoient fort âgés i d'autres n'é- 

■>■! Il ■■ ■ ' ' ' . H I ■ 

(a) Voyez dans laPruffe litténik:e , le^ articles Eiiery Pou - ' 
ic Prémontvaf* 
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toient à Tacadémie des fcieccds qu'à titre â*aif- 
raifgemenc ^çpnpmique. 

Frédéric avoîc fondé en 1766 nn collège' 9 
qu'on appeUa école ou académie militaire 9 pour 
réducation d'un certain nombre de gentils- 
bpiames. Cette isaifon coûtoit au roi près de 
qaar?me*cinq mille écus par an. De vingt* 
quatre élèves, dioiize y font entretenus gratis ; 
les autres paient une penfion «odiqne. Cinq ou 
fix profefifeuf s ^otttre les mattiei externes & les 
gouverneurs » y fc^it logé^ avec leurs familles , 
& payés fort honnétemeiit. Pouf ajeuier à letrr 
^ieii*être h. lemr donner 4e la oonfidé«aiiafi , le 
Toi confî^a % pjufienrs de ces preleQeups une 
f laoç \ Tacadéônie des fcienœsw Un des l>ibii«« 
tbéçaires du roi fut ai^ffî ^»démicten., parce 
qu'il étoit payé fçr la ^^ de l'académie (^). 
Or, tel bomme d« Inities peat être un cpseelknt 
régent de cla0e, ou «n bça l:dbllotbécaire , le 
académicien ohfcnp ; pjarce qu-il ne peut pas 
fonger \ fs^ire d«smémeiîres & des ouvrages qui 
le fafiènt CQnftoitre, T^I t«iré Ijimmt ^ qui ne vît 
pas volontiers d^s uç çoHèi^ « feroic joharné 
de faire des livres & des nfk^naoires , %ya« une 
place à Tacadémie* Cette çoQbiaaifon de deux 
académies dlflTérentes ne contribua pas loujouis 
à donner dç Téclat 4 cfeUe d^ f<èi^naes. 

(a) Voyez 1« Pruffe Utt^raire , articH P^rnctty. 
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C H AP I T R E XIV. 

Priifpirité dt la Familie Raydc. État des 
Princes. 

l'Heoreufe fécondité de h prinéeflè dePtuffé, 
fecondeé^fe du prince rayai , focceffeur pré- 
fôm^if , mvoit difllpé tes inquiétudes que le 
roi ^vèit «Hé» après la mùtt du fécond cte fes 
neveux. L*é]poufe du prince î<^érâiiiand ^ frêne 
^adet da roi, qu^on n^erpéroit pr^fq^e pins 
^ Yàir mère , accoucha très-h^reufetnent de 
pluSèuts ptivictts. Dans tes icternières aim^ 
de ft vie , Frédetic II fe vit entouré cte fix de- 
vieux & petits-neveux ^lei!fts de fttoté & «d'^fprit, 
<î dont celui que Tordre de la fucceflîoû deftî* 
noit au trdne^ amionçoic dans nn âjg^e encore 
tetidre les qualités que Frédéric fouhaitôit te 
plus. Les priuceffès royales , ïcs iftiècèi & jiè- 
tites-niêces, par leur erprit tiaturel & pat *ne 
éducation exceilenté > ajon^toiènt encore on 
tiouvel omentent à-Péelât de to laitôte royale* 
Les princes & les géntiteliommes étrangers ^ 
venoient à Berlin en étoie»t charniés. 

Loin d^être inquiet par la crahlte de voir 
manquer la fucceffion , le foi eut plutôt à «*bc« 
cuper des moyens de laiflfer un état cotaVenafble 
à la poflérité de Tes frères. Les apçanàges -des 

X4 
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princes avoîent été fur un tel pied , que (àtiSi 
déranger fes autres affaires, Frédéric pouvôk 
fournie à ta femille de fes. frères. Frédéric-». 
Guillaume I «voit pris des mefures pour faire^ 
«n appanàge à fes trois cadetà.^ fans qu% 
ifuffent à la charge du fuccefleur. Il acheta au- 
tant qu*il put des terres de gentilshommes , & 
les fît régit d'abord toutes en commun par une 
chambre qu'on appelloit lachambre des princes^ 
Il ajouta, pour chacun, deuKcent mille écus, 
dont on achetoit d'autres terres à mefore qu'il 
$'en préfefttoit.^On les partagea ces- terres, & 
les princes ^n eurent TadminUlraiion quand ils 
fortirent de tutelle &c qu'ils fe. marièrent. Le 
tsipport de chacune de ces portions arrivoit à 
peine à quarante «cinq mille épus. Auguile- 
Guillaume ^ père dM roi régnant , qui étoïc 
l'aîné dics cadets, n*en eut pas. davantage lors- 
qu'il fe maçia. Le prince Henri & le prince 
Ferdinand étant encore jeunes à U mort dij 
père, leur appanàge fut adminiftré par Fréde- 
?ic II comme Uur tuteur. Les épargnes qu'oa 
lit ayant qu'ils en puffçnt difpofer, groflirent 
Jieurs fonds & augmentèreuit leurs rentes. L'ap? 
p^nage du prince Ferdinand > qui étoit le plus 
jeune , s^ccri^t ainfî prefque du double ; & ou 
fàifoit monter fes revenus à près de quatre-vingt 
snille édis, lorfqu'U en eut Tadminifiratign \ 
fon mariage. 
Lç5 rois de Pruflè peuvent faire dç çelleç 
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acquifîtions , fans nuire davantage \ la popula-^^ 
tion des campagnes , qiie fi ces terres reftoiént 
*ux gentilshommes de qui on les achète. Les 
princes ont même plus d'intérêt que n'en ont 
les autres feigneuis ï entretenir les maifons & 
les propriétés des payfans ;& comme les gen-» 
tilshommes font au fervice , & vivent pour la 
plupart dans leS garnifons, les terres ne per- 
dent rien quand un feigneur les vend au roi j, 
$2 que le roi les affigne aux cadets de la faraiHe. 
La répartition des terres & le pouvoir des feî» 
gneurs fonciers ont été fagement réglés dans 
une grande partie de TAUemagne. Les payfans , 
qui conftitqeïiit la claffe la plus utile d'une 
nation , n'y font pas auflî à leur aife ni auffi ' 
^naîtres que le font les payfans propriétaires 
dans les autres pays ; mais ils font plus maîtres, 
& par conféquent plus attachés aux terres 
qu'ils cultivent , que ne le font les métayers 
en Italie ou en France. Les villages ne font 
pasi auffi confidérables à beaucoup près qu'ils 
le font en Piémoht & dans toute la Lombardie. 
A peine feroiént-ils comparable^ aux petites 
bourgades éparfes dans les montagnes de la 
Savoie, ou % celles qui partagent le territoire 
d'une feule communauté. On y compte deux à 
trois cents perfonnes entre payfans proprié- 
tî^ires , manœuvres & artifans , cabaretiers , 
barbiers. La terre eft partagée d'abord en deux 
poriiops ; celle du feigneur ^ $e celle des payfans 
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cultivateurs. Cette féconde partie eft Tubdiviféd 
en hait on dix aatres portîoiis poifédées à per- 
pétuité par autant de familles de payfans. Cha« 
cun d'eux n'en pofsède qu'une feule , & le fei- 
gneur ne peut la lui dter , pas même Wcbeter, 
fans une permiflîon du fouverain , qui ne l'ac- 
corde pas facilement. Il lui importe trop défaire 
fubfifter& de multiplier cette claflè de fujets cul- 
tivateurs. Les payfans paient au feigncur quel- 
ques redevances* Ils font obligés à tant de cor- 
vées par femaine , par mois , ou par an. Ils paient 
au roi des accifes ; & tous les iiommes à un cer- 
tain âge font cenfés foldats appartenons au régi- 
ment qui eft cantonné dans la province ou Fe 
cercle. Ils doivent auffi fournir des cbevaux 
prefque gratis à ceux qui voyagent pour le fer- 
vice du roi, & au maître de la polie voifine , 
moyennant une paie fixée. La différence entre 
)e^ terres pofi^ées par des gentil5lK)mmes & 
celles qui conflitueut Tappanage des princes ^ 
eii que ceux-ci ont le droit d'établi): un bailli , 
ciwnme le roi le fait dans fes ^propres domaines. 
Mais les .charges & la réparmion de$ terres 
font les mêmes. Fréderic-Gtiillaume ayant en 
quelque façon tSqoXx la féodalité , & les terres 
étant devenncs aliénables ; elles pouvoient ànfii 
être acquifcs par leshabitans de villes , qui font 
un état efientiellement diSëreat de celui des 
feigneurs & des payfans. Mais Frédéric ne 
permettoit guère aux bourgeois d'en acquérir, 
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quand les acquéreurs ne dévoient pa$ y demeu- 
rer & las faire valoir par eux-mêmes. Si les 
gentilshommes étoient en état de s'en dé&ire , 
il fallolt les vendre à d'autres gentilshommes ou 
à des princes. 

La conquête de la Siléfie mit le roi k même 
d^améliorer Tétat de fes firères. Il eut auflî 
d'autres occafions de faire des augmentations 
^ leurs appanages.Lorfqu'il fe faifit de quelques 
terres dans le Magdebourg , qui avoient appar^ 
tenu à un prince d'Anhalt-Beriri>ourg, il las 
donna au prince Henri , dont il augmenta encore 
les revenus de douze mille écus fur les paiflês 
des provinces Polonoifes qui lui étoient échues. 
Ce qui fit croire que Ton alteSè royale avoit con» 
tribué à l^^ution de ce paruge.' 



CHAPITRE XV. 

Fondaùcns religi^ufes dont le Roi difpofe en 
fkvemr defûsfOf^ns. Ordres de Chevalerie. 

ifisprinoes n'ont pas tout perdu pour le tem- 
porel «n donnant de leurs biens à TégUre. Ks 
ont prelque toujours profilé eux •mémos de 
leurs largeflès , ou de celles de leurs ancêtres. 
Au bout d'un demi-fiècle après qu*on eut fait 
de ces donations , les rois de France & d*autres 
fouverains recommandèrent les monaHères , les 
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*bbay«s. \ leurs ferviteurs & à des favoris qaî 
çommençoient toujours par s'en approprier les 
revenus. L*é<:lat qu'acquit dans lé treizième 
Çècle la pourpre, romaine , Payant fait régarder 
comme un furcroît de luftré convenable aux 
plus grands pmnces., les rois firent conférer le 
cardinalat à leurs fils , qui pai^ ces moyens pou- 
rvoient joufr des biens . de réglife. A l'époque 
delà réjprme, plufieiiis princes s'eitparèrent de 
ces biens. Henri VIII v roi d'Angleterre , lès 
donna à des feigneurs ; & le public y perdit. 
Les princes d'Altemagne qui fe font féparés 
de la communion romaine , ont réduit quahtîté , 
4e cloîtres ôe de bénéfices en domaines vôe ils 
ont augmenté- par-là tes biens de leurs cou- 
ronnes , ou fe font déchargés de l'entretien des. 
hôpitaux & des écoles. Les grands chapitres 
en changeant de culte & de difcipline ont côn- 
fervé Içurs biens ; m^5 ils ne. fournirent pas 
moins aux princes le moyen ou de'récompenfer 
la fîdéljrô & là vileuT' de lèuES officiers , pu de 
pourvoir leurs parens. d'une honnête fubfif- 
tance, fans furcharger leurs finances. Les fuc- 
cefleurs de l'éleftewr Joacbim K & d^Albert 
duc de prufe , qui oojt çîpbraiïé le luthéfanifme, 
& enfuite le cî^lvinifme fous le nom de tejigion 
réformée, jouiiTent des droits & des revenus 
qu'avoient les évêqucs die Brandebourg , de 
• Hayelberg, de Lebus, ainfi que de ceux qui 
étoienten Pruffe. Deppis lagaix^de Weftpt»* 
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ïie ^ étant devenus maîtres de Tarchevêch^ dô 
Magdeljourg & de révèché^e Halberftadt , ib 
dirpofent aufB des dignités de ces deux cha- 
pitres ^ doBtJes rentes font afiez confîdé râbles ^ 
pout que des généraux & des miniftres d'état 
puiflent les prendre pour une récompenfe de 
leurs fervices ; & les frères , les coufîns , les 
neveux du fouveraîn les regardent comme une 
portion honnête de leur appanage. Le général 
Fouquet fut fut la fin de fa carrière poiai^vu de 
k prévôté de Brandebourg. Le général Mœl- 
lendprf a celle de Havelberg. Le prince 
Henri de Pruffe , le margrave de Brandebourg 
Schwedt , le duc Ferdinand de Brunfwick , lé 
duc Frédéric fon neveu , font aujourd'hui 
doyens ou prévôts dans quelqu'ua de ces cha- 
pitres ; & ils tiennent ces dignités lucratives 
de Frédéric IL 

I/héritage de I^ maifon qui comprenoit le 
comté de Ravensberg , où eft Tabbaye de Her*. 
ford , & Ta^ocatie héréditaire de l'abbaye de 
Quedlinbôurg j que Frédéric I acquit de l'élec- 
teur de Saxe s ont porté dans cette maifon 
deux petits états fouveraîns qui contribuent à 
^'établiffement des princeffes de Prufle ou de 
leurs parentes. Frédéric II nomma à Tabbays 
de Herfbrd , qui ett de la religion réformée , 
Sophie-t)orothée , la quatrième de Tes fœurs ^ 
cnfuite Charlotte-Léopoldine, fille du margrave 
de Sctiwedt.Il fit élire abbefle de Quedlinbourg 
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une autre de îe:^ fœurs (n). Son influence dant 
les afiàires d'Allemagne furmonta leâ obûacles 
que la- différence de reli^on pouvoit oppofer à 
cette nommation : car l'^baye eft luthérienne » 
& la princcfle étoit réformé^ , & pe jugea pas à 
propos d'embraffer le luthéranifme. Cette prin- 
ceffe étant avancée en ^ge, le roi lui fît élire 
pour coadjutrice une fille de la reine de Saède 
fefoeur. Ce-fut Tan 1767. La prîncefle Fréde* 
rique , fille du prince de Pi^uffe , aujourd'hui 
roi , étoit à peine née. Lorfqu'elle eut atteint 
Fâge de dix-huit ans, & que le prieuré de cette 
abbaye Te trouva vacant , le roi le lui fit conférer. 
La différence de la religion ne lui fit pas plus 
d'djftacle qu'elle n^n avoit fait à la princefle 
Amélie fa grand'tante. 

La famille du prince Ferdinand n'eut pas 
occafion-fous Frédéric II d'obtenir des abbayes , 
ni de grandes dignités capituliires. Au-lieu de 
cela elle eft aflurée pont long-temps de la grande 
commanderie de'Sonnenbourg. 

11 y a dans les états Pruffiens deux fortes 
de commanderies, comme il 7 a deux fortes 
de chevaliers de S. Jean de Jérufalem.Les uns 
tiennent immédiatement à Tordre de Malte ; les 
autres n'en font que reconnus. 

Frédéric laiffa en Siléfie fubfifler les chofes 
à-peu-ptès fur le pied des autres pays catho- 



(tf) La princefle Amélie , morte en 1778- 
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Rques , fi ce n'eft qu'il s*eft réfervé plus d1n« 
iluence dans la nomination aux commanderies* 
Les chevaliers hitbériens eu réfbnnés dépen- ' 
dent du grand -prieur de Sonnenboutg. Ce 
riche prieuré ayant été foulhak de la dépen*^ 
dance du grand- maître de Malte , lorrque le 
pays changea de religion, ceux qui en por* 
toient le titre &: ceux qui en dépendoient, fu- 
rent d'abord regardés cotnme fchifmatiques ; 
mais dans la fuite ils ont été avoués par le 
grand-maître &. le chapitre de Malte , moyen- 
nant une légère redevance que chaque grand- 
prieur ou grand «bailli de Sonnenbourg paie 
à fon éle£lion , comme les paroifles de féconde 
fondation en paient une ï Téglife-mère. Le 
prince Ferdinand , qui étoit grand-prieur de 
Tordre depuis vingt ans, c'eft^à-dire depuis la 
mort du margrave Charles de Brandebourg ^ 
obtint du roi fon frère Tan 1785 que la fuc- 
ceiïîon à cette place fût aflurée à Taîné de fes 
enfans. 

L'ordre de TAigle-Noire refta furie même 
pied que Frédéric I l'avoit mis en le créant. 
Mais Frédéric II fut mieux faife valoir cette 
monnoie imaginaire. Il changea pourtant un 
:^utre ordre que fon père avoit inftitué. Fré- 
déric-Guillaume l'avoit appelle l'ordre de la 
génirofité. Frédéric II fit quelque changement 
à la devife, & Ta ppella l'ordre /^t^^/* le mérite. 
Un autre ordre de chevaliers qu'on appelloit 
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de Bayard', ou du chevaHer fens peur & faftà 
reproche, ne fut qu'un àmufement paflager. 
Il auroit été totalement oublié , fi l'on n'eût 
confervé quelques lettres du roi adreffées au 
général Fouquet, dans lefquelles il- en eft fait 
mention. Ces trois ordres n'ont rien d'eeclé- 
fiaftique ni de religieux. 

Frédéric II ne fit aucun changement à l'état 
où il trouva l'ordre Teutonique , de qui fes an- 
cêtres avoient eu là Pruflè , fi ce n'eft que les 
prétentions qu'on a alléguées fur les diftrias de 
Ja Pologne qui lui échurent en partage j étoient 
encore fondées fur les anciennes poflèffions de 
cet ordre , autrefois irès-puiffant. Mais après 
que l'archiduc Maximilien devint prince élec- 
teur de Cologne , fa qualité de grand-maître 
de l'ordre Teutonique^ reconnue dans plufieurs 
états de l'Allemagne, mit quelques difficulté» 
dans la correlpondanee de cette cour avec celle 
de l'archiduc-éleaeur. Auffi lorfque le roi en- 
voya pour miniftre plénipotentiaire à Cologne 
Mr. de Dohm , ce miniftre ne préfenta point 
de lettres de créance à l'élefteur même , au* 
quel la cour de Pruflè ne peut point donner 
le titre de grand-maître ; mais feulement àfea 
minières. Cette miffion n'eut lieu que dans les 
derniers mois de la vie de Frédéric , & aprjbs 
l*union des princes dont il nous refte à parler. 
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CHAPITRE XVI- 

T rifle état de Dantiick, Nouveau dejfein de 
r Empereur /ur la^ Bavière. Confédération 
germanique^ 

kE partage de la Pologne avoit rendu le 
roi de Prufle maître de la Pomerellie & des 
cercles de Culm & de Marienboiirg , & de la 
Varmie. La. Viftule coule parmi ces territoires ; 
& le roi étoit maître de fes bords. La ville de 
Dantzick fe trouve à Ton embouchure , & elle 
exifte par le commerce que cette rivière lui 
procure. Cette ville ^autrefois fi floriffante par 
l'exportation des bleds & des bois de Pologne , 
qui fortent de fon port pour fe répandre dans 
toutes les places n^àritimes de rEurope , afou& 
fert bea^copp après le partage. Elle eft reftée 
libre fous la protection de la Pologne > comme 
auparavant ; mais fa iituation a changé. S'il 
a dépendu de Frédéric de s'en faire céder la 
protèâion^ lui & la ville même ont eu lieu 
de regretter qu'il ne -l'ait pas feit. Le roi dç 
Prufle regardant les Dantzickois comme étran- 
gers, & voulant faire valoir fes nouvelles acquit- 
fitions, il exigeoit ce qtii lui paroiflbît convc* 
nable des navires qui alloient & venbient à 
Dantzick par It Viftule* Delà ont pris fource 

Partie IL Y 
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les plaintes coatinuelles , 4ont les Dantzickols 
n'ont ceffé de remplir toute l'Europe pendant 
les douze ou treize dernières années de Fré* 
deric. La proteftion de la Pologne ne pou- 
voit pas empêcher le roi de Prufle d'urer de 
fes droits ; & d'un autre côté elle mettoit les 
Datitzickois dans la dépendance de la Ruffîe 
par rénorme influence que cette puiflance a 
dans le gouvernement polonois. Les magiftrats 
de Dantzick n'étoient fouvent que les inftru- 
mens de la politique de Pétersbourg, qui les 
faifoit agir. Frédéric n'étoit pourtant pas moins 
réfolu à faire ce qu'il jngeoit à propos dans 
les pays qu'il avoit acquis. Les chofes furent 
portées au point que Tan 1784 la ville fe 
trotrva bloquée par un corps de troupes Pruf* 
fiennes, qu'on fit avancer jufqu'à fes portes. 
On envoya des députés i Berlin pour conjurer 
Torage & prendre quelqu'arrangement. La dif« 
cuflion de cette affîdre dura encore quelques 
années , & ne fut point terminée fous Fré» 
deric U. 

Tandis que ce% controverfes faftidieufes oc- 
cupoient le cabinet de Berlin, un autre objet, 
de plus grande importance pour la monarchie 
Prufllenne, attira ailleurs Tattention du roi 
& des miniAres. 

Jofeph n régnoit. Maître de grands états , 
plein d'efprit ^ & de connoiflânces acquifes par 
(es études & fes voyages, plus jeune de près 
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de trente ans que le roi de Prufle, trois fois 
pins puifTant par retendue , la population & 
la richefle de fes états , Jofeph H mettoit le 
monde dans l'attente de quelqu e grand cban« 
gement dans le fyftême politique de TAlle-^ 
magné & de TEurope. N'ayant rien i craindre 
lui-môme , ni de la France qui étoit fon alliée , 
ni de la Ruffie dont il avoit fu gagner Tamitié , 
ni de h Turquie qui Te trouvoit dans un état 
de foibleffe qu'elle n'avoit pas encore éprouvé 
depuis trois (iècles , Tempereur ne pouvoit 
qtfinfpirerde la crainte. Quoiqu'il parût tour- 
nes^ tous fes foins plutôt \ chercher le bien 
de fes fujets, qu*à troubler la tranquillité de 
fes voifins , les tréfors qu'il ramaffoit & les 
reffources qu'il fe procuroit par la fuppreflîon 
des maifons religieufes & des églîfes ^ & par 
l*induftrie & le commerce qu'il tâchoit d^aug- 
menter , ne laiflbient pas de faire appréhender 
que cette puiflance , fous des chefs moins j uftes 
& moins modérés, ne devint fatale à la conf- 
tittttion germanique. Ces appréhenfions s'ac« 
crurent davantage , lorfque le projet d'acquérir 
la Bavière par un échange tranfpira. 
. Le commandeur de Lehrbach ^ miniftre de la 
cour de Viemie , auffi puiffant à Munich que 
celui de Ruflie Tétoit à Varfovie , fit accroire 
à rélefteur Palatin qu'il lui conviendroit beau- 
coup de changer fon duché de Bavière contre 
les Pays-Bas Autrichiens. Après ce qui étoit 
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arrivé Tan 1778, on ne pouvoit plus ignorer . 
que pour faire des conventions valables avec ; 
Téleétetir, il falloic s'aJOTurer du consentement 
du duc de Deux-Ponts. L'empereur n'avoit 
point de miniltre à la cour de Deux-Ponts- 
Mais comme il agiflbit d'accord avec la Ruffîe , 
le comte de Romanzow , minittre de Timpé- 
ratrice Catherine II à Francfort , accrédité à 
la cour de Deux-Ponts , fut chargé de faire 
cette ouverture. Le comte de Romanzow pro» 
pofa l'affaire au duc & au baron de Hoffenfeld 
fonfjjLvori. Soit haine contre la cour de Vienne, 
foit zèle pour (l'équilibre & la conftitution de 
J'Empire , le minilire du duc fe hâta d'inftruire 
le cabinet de Berlin de la propofition qu'on ve- 
noit de faire. Frédéric II , fâché de fe voir ^M 
rifque de perdre le fruit de la guerre qu'il avoit 
faite , & des peines quHl s'étoit données peut 
conferver la Bavière à la maifdn Palatine , fit 
faire fur cela des remontrances à la cour de 
Vienne, & fit répandre des déclarations pat 
toute r Allemagne , pour exciter les autres puif- 
fances intérefl'ées à prévenir le danger dont on 
étoit menacé. La cour de Vienne parut fe 
défifter de fon projet , lorfqu'elle vit s'élever 
lk)ppofition : mais ce projet lui étoit trop 
utile pour qu'on ne craignît pas qu'elle n'y 
revînt, L*on travailla par conféquent à cher- 
cher les n\oyens d'en empêcher Téxécution. 
C'cft-là l'origine immédiate de Tunion germa- 
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liique qui fut le dernier ouvrage de Frédéric II. 

Le baron , aujourd'hui comte de Hertzberg , 
parfaitement inftruit de Thiftoire de TEmpire & 
des intérêts des états qui le comporent , eut oc- 
cafion dans une conférence où le roi lui parloir 
des projets de l'empereur , de faire mention 
de la ligue de Smalcalde. Frédéric ne parut pas 
d'abord goûter ce projet : mais en y réiléchiflant 
enfuite , il trouva que l'exemple de cette ligue 
fameufe offroit dans le fond lé véritable moyen 
de prévenir le danger qui menaçoit l'Allemagne. 
On ra^ppella à cette occa/ion des alliance^ que 
les princes avoient contraftées autrefois, pour 
conferver leur indépendance & la liberté d^ 
corps germanique contre les vues arabitieufes 
de la cour impériale ; & l'on fe crut autorifé 
à en côntrafter de femblables (tf). La préven- 
tion favorable qu*on avoit du prince qui devoit 
fuccéder à Frédéric II, contribua beaucoup à 
déterminer pUtfieurs cours d^^Uemagne à for- 
mer cette union. Les éleôeurs de Saxe & de 
Hanovre, & le duc île Brunfwick, entrèrent 
les premiers dans les vues de Frédéric & de 
fon cabinet ; l'archevêque-éleéleur de Mayence 
& le duc de Weimar y accédèrent bientôt , & 
enfuite d'autres princes , tant cccléfiaftiques 
que laïques. 

On fe plaignit à Vienne très*amérement de 

' U) Voyei Dohra : fur l'union des princes AUemands. 

Y3 



bigitized by LjOOQ IC 



34* NourBLtR Vtn 

cette union, quVn appelloit conrpiration & 
complot ; & l'on difoit que le roi de Prude 
s'érigeoic par-là en ^A^Céfar. Il eft vrai que 
la prépondérance de Pempereur dans les affair^f 
de TAilemagne fembloit Itre diminuée par cette 
union. Mais les princes qui compofent ce 
corps refpeflable ^ om cru que cette prépondé* 
rance, lorfqu'elle eft trop grande » pourroit aké^ 
rer efientiellement laconftitution de TËmpire. 



CHAPITRE XVII. 

Troubles de la Hollande. Maladie & mort du 
Roi. 



Di 



'Es mCçm d'état ^ntH-bknqw les liens du 
laog deYpiant porter Frédéric II à protéger Id 
Sutbottder cancre le^ entreprtfes d^ quelques 
puiffiins bourgeois d'Amâerdam qui Tavoient 
prerque dépouiUé de toutes fes prorogatives. 
Les états ^ généraux 9 oatureUevieiit peu amis 
de la mailbn d'Autriche depiuis qu'elle a fuc* 
cédé à l'Ëfpa^e dans U iouveraineté des Pays- 
Bas , ont le même intérêt q«e la Prnfie d'^Pi* 
pêcher que ni la France ni T Autriche neiàûeat 
ia loi ^ lemrs voîfins« Biais des différens parti* 
culiers qui s'élevèrent entre la maifon d'Orange 
& les bourg*meilres ^ avoient Couvent rompQ 
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l^harmonîe qui régnoit entre les états-généraux 
& les élcfteuis de Brandebourg /alliés de U 
maifon d'Orange. Le grand-életteur Frédéric» 
Guillaume avoit protégé & foutenu le ftathoa- 
dérac dans la minorité de Guillaume III , lorf* 
que cette dignité fut fur le point d'être at^éantie 
par les Wits^Les fept provinces unies n'eurent 
pas à regretter l'intérêt que Télefteur prit alors 
aux affaires de la république. La Hollande ne 
fut jamais fi floriffante que fous ce même GuiK 
laume III , qu'on appella roi de Hollande & 
ftaihoudfic d'Angleterre. 

Il étoit digne de Frédéric II de protéger 
Guillaume V , doiît l'époufe étoit fe nièce , & 
dont le tuteur , le duc Louis de Brunfwipk, 
étoit fon beau^Ërère , & oncle , par un double 
lien , du fucceffeur préfomptif. Mais la polî- 
tique de Frédéric II fe trou voit embarraffée & 
l'égard de Ja Hollande , quand le parti des foi- 
difans patriotes , dévoué à la France , menaçoît 
le piince d'Orange de le dépouiller d'une dig- 
nité déclarée héréditaire dans la famille. La 
Pruffe feule ne pouvok opérer aucune révolu- 
tion en Hollande , fans être d'accord aVec la 
France, ou avec T Angleterre. Depuis le mi. 
niftère du lord Bute , & plus encore depuis que 
Frédéric avoit embraffé la neutralité armée en 
fatveur des Américains , on n'étoit pas auffi- 
bien avec l'Angleterre qu'on avoit été autre- 
fois. La France dans cet intervalle avoit acquis 
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une grande influence / finon dans les afiâîres 
générales , au moins dans celles dés états-géné- 
raux. Frédéric né pouvant être indiffërent fuc 
le fort de cette république & de la maifon 
d'Orange , preflbit le cabinçt de Verfaitles de- 
donner la main ii quelques arrangemens équii^ 
tables entre le prince Stathouder & les pa- 
triotes- Le miniftère de Berlin propofa un plan: 
d'accommodement dans le mois de juillet de 
Tan ij^85. Mais on ne reçut que dearéponfes^ 
vagues (tf) , qui faifoient aflez connoître qu'0131 
ne chercbojt qu'à traîner en longueur & à gagner 
liu temps. Je n'ofçrois dire que Frédéric II , 
en voyant les menées de la politique françoife, 
av(fit réfolu de s'entendre avec TAngleterre 
pour fç mêler des affaires de la Hollande., Mais 
il voyoit cert^nement avec^ joie le fils du lord 
Chattam, le nouveau minillre de George III, 
redonner à la grande Bretagne l'ancienne éner- 
gie. I^e, moment approchoit que Ton alloit tirer 
la maifon d'Orange de Tefclavage où les penfion* 
nairçs de la Hollande , pehfionnés peut-être 
par une puiffance étrangère , Pavoient réduite^ 
IVIais Frédéric n'eut plus le temps de co opérer 
à cette révolution. 

Sa conftitution étpit menacée dès Tan 1784. 

La goutte n'ayant plus fes accès ordinaires , on 

•craignoit quelques maladies plus funeftes. Jq 

^a) Noticts particulières. G. H\, 
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mt Touviens avec regret que dans le mois de 
janvier de 1785, lorfqu-'il étoit & Berlin pour 
le carnaval , félon fa coutume , ayant eu Thon- 
neur d'être appelle à l'entretenir avec Mr. 
Mérian , le ^ifcours tomba fur le feu roi de 
Sardaigne. Frédéric me demanda de quelle mala- 
die il étoit mort. Je répondis que les médecins 
Tavoient d'abord appellée marafme : j'évitois de 
parler d'hydropifie. Frédéric fut quelques mi- 
nutes fans rien dire , & il me fembla lire dans 
fon filence qu'il s'attendoit à finir de la même 
manière que Cfaarles-Émanuel III , & peut-être 
au même âge. 

Dans le printemps de 1785 , il put encore fe 
tenir de longues heures à cheval pour faire les 
revues & commander les manœuvres à Berlin 
& à Magdebourg : il fit encore cqs exercices en 
Prufle & en Siléfie comme à l'ordinaire. Mais 
au retour de la Siléfie , les perfonnes qui Tappro- 
choient journellement commencèrent à craindre 
les fuites d'une toux profonde qui lui avoit 
pris : une pluie aflèz forte qu'il avoit efluyée 
en commandant les manoeuvres lui avoit donné 
cette toux. On tâcha de le porter à faire quel- 
ques remèdes & à fe ménager davantage. L'hi« 
ver fuivant il ne fe fentit plus en état de paffer 
le carnaval à Berlin, & moins encore de faire 
Jes revues au printemps. 

Ayant perdu fon ancien médecin Mutzel ♦ 
il confultoit quelquefois Mr. Cothenius , $gé 
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de Ibîxante & dix ans, & le ^rofeSêur Selle > 
qui n'en avoit pa$ quarante* Peu fatisfaii d'en- 
tendre dire à ce profeffeur que fon indifpû&» 
tîoB pouvoit être une bydropifie , il fe fouvitit 
du do^enr J^immermann de Hanovre^ qu^il 
avcnt vu quelques années f^uparavant , & qui 
lui âvoit plu. Il le fit venir 9 & le retint qui^ 
que temps a Potsdam , en l'entretenant plutôt 
CQmme homme de lettres & philoropbe , que 
comme médecin. Il le congés au bout de quel- 
ques femaines , & il confuka de nouveau le 
profeffeur SeUe. Mais te mal n'avoit plus de 
remède ; & Ton déferpéra de fa vie dès le prin- 
temps de 1786. La goutte ne reprit pluiS fon 
cours ; & une Tueur après laqueUe il fbupii^oit % 
& qui tant de fois Tavoit délivré de fes indit 
politions> ne vint plus. 

Il fentit enfin q|ue c'étoit par rbydropîfie quHï 
finîroit. Le doâeqr Zimmermann étant pafTé pa4r 
Brunrwick \ Ibn retour , la ducheiïè dpuaiiiière 
voulut favoir de lui ce qu'il penfoitde la maladie 
d'iwj frère qu'elle aîmoit tendrement^ Ce doc- 
teujr s'efiorça, de lui parler de maniirre! à ne 
Ini pas ôter loute efpérance de le voir encore 
rétabli. £Ue s'empreffa d'en écrire au roi ^ 
pour lui faire partager le mime fentiment. Mais 
le roi fe fendit approcher de fa fin , & lui ré- 
pondit, que les vieux doivent faire place aux 
jeunes gens , /nmr que duifu géné/ation trouve 
fa place. 
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Il gopvernoit cepemiam avec la même aâd* 
vite que s*il eût été dans une parfaite famé. 
II s'cntretenoit tous les jours avec quatre ou 
cinq perfounes , qu'il s'étoit particulièrement 
attachées , le comte de Schwérin grand-écuyer ^ 
Mr. de Hertzberg qiiniftre-ii'état , le général 
de Goer^z , le comte de IHnto , le marquis de 
Lucchefxni. Il avoit appelle de Berlin les deux 
premiers ; les trois autres étoietit établis à 
Potçdam^ &formoient depuis plufietors années 
la fociété ordinaire du roi. Aucun mîniftre de 
la religion n'ofa fe préfenter, ni pour le con* 
foler, ni pour reffrayer. On aflure feulement 
que le roi reçut une lettre ^ dans laquelle on 
rexhof toit à reconnoître la médiation de Jefus- 
Chrift, & à crwe à une vie éternelle^ ^On 
croit que ce font des frères Môravîens qui 
la lui adrefsèrent. Frédéric en la rendapt m 
fecrétaire qui la lui avoit préfentée, ne dit 
autre chofe, finon : qu'on répondît poUmemt à 
ces gôns ^ p€rc€ que U»r intention était bonn$* 
Jamais il n'avpit mordre plus de juftefle d'ef- 
prit, une m(émoii?e plus priéfeme, ni plus de 
douc^9r qn^on lui en trouva dan5 fes derniers 
entretiens. L'apièsi* dîner M i^ wét il parla 
pendant près de trois heures des exploits de 
Gufta ve* Adolphe , de Tilly^-de Wallenftein» 
& de tous les principaux a^eurs de la terrible 
guerre de trente ans. On alloit efpérer qu'il 
regagneroic des forces , & que fes jours feroienc 
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encore prolongés. Mais le lendemain il perdit 
aveic la parole l'ùfage des fens , & mourut la 
tmi du i6 ai^; 17 du même mois d'août 1786, 
Il fut enterré le lendemain dans l'églife.de la 
garnifon de Potsdam. De ce peuple innom- 
brable qui accourut pour voir fes funéf ailles , 
il n'y ettt perfonn^ qui en voyant pafler le 
convoi ne retînt tes larmes avec peine , & ne dît 
vingt fois en lui-même & à fon voifin : Hélas ! 
ce grand roi qui fut le père de fes peuples , la 
terreur de fes erfnemis , Thonneur. du trôné , 
l'admiration de Tuaivers, hélas! ce grand roi 
fie vit plus. 



CHAPITRE XVIÏL 

Réflexions fu,r fon caraStère & fon adminif^ 
tration. 

V^N a comparé Frédéric II ^ tous les grands 
rois de l'antiquité. Ses premières conquêtes 
dévoient le faire appeller l'Alexandre du nord; 
mais ce nom avoit été donné à Chartes XII. 
De longues guerres, nombre de viûoîres fur. 
prenantes, & l'hiftoire quHl en écrivit Im- 
même , ne pouvoient que ràppellcr les triom- 
phes & les commentaires de Céfar , auquel 
il reflembloit auffi par le talent de Téloquence. 
Enfuue la difgrace de quelques générauXy&- 
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àts querelles littéraires qui paroiSbient avoir 
leurs (burces dans une fqrte de jaloufîe de 
métier , le firent comparer à Adrien , qui avec 
des qualités éminentes n'évita point le reproche 
de ne s^edimer que lui-même {a). Comme roi 
philofophe , il mérita d'être comparé à Marc- 
Aurèle. Enfin le fouvenir d'une jjBunefle ora- 
geufe fous le règne du prédi^ceflèur, une phi- 
lofophie un peu fingulière , beaucoup de litté* 
rature, «nefprit critique & d'ailleurs tolérant, 
rindifférence fur la religipn , & la préférence 
qu'il: donna à une langue étrangère, ont fait 
remarquer en Frédéric II quelques-unes des 
qualités de l'empereur Julien, U y a certaine» 
ment des traits dans fon caratière qui le rap- 
prochent de quelques côtés, non*feulement de 
ces trois empereurs, mais d'autres hommes 
illuftres, Grecs» Romains & Carthaginois. ^ 

%' L 

X^adlitéi >dt corps & d'efpfii. 

Frédéric II étoit d'une taille moyenne , mais 
d'une figure intéreffante. II avoît des yeux bleus 
très-vifs , la voix extrêmement touchante , beau* 
coup de grâces dans fa perfonne. Sa con(tita« 
tion, fans être athlétique, étoit tfiez ferme , 
& il la dut en grande partie à fa manière de 

{c) Voyex liufching : Cîiàraclcr FrudcrUhs des Zwei'tcn, 
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vivte* La r^e quHÎ s'étoît faite , femble avoir 
également contribué à là force de foh corps & 
à celle d9 fon efprit. Il avoît été nourri, dans 
Ta première jeuneflè comme lé fils d'un pauvre 
gentilhomme \ mais lorfqu*il fut maître de fa 
table , il prit Ikaùcoup de goût aux mets re* » 
cherchés 5 & il eut toujours des cuifîniers très- 
habiles pour lui faire les foupes , les ragoûts, 
les pâtés , les rôtis quil vouloir avoir {a). Il 
les ôrdonnoit Iui*méme d'un jour à l'autre \ 
ou pour le moins il fe faifoit porter le billet 
de cuifinc qu'il approuvoit ou ehangeoit. Ce- 
pendant huit plats faifoieat fon fêrvicè ordi- 
naire ; & il ii*en vouloit que cinq lorfqii'il 
dinoit feul ou avec deux ou trois perfonnes 
feulement. Il ftifoit venir pour Ta cuifine, .pour 
fon deffèrt, pour fa cave , tout ce qui pouvoit 
être de fon goût. Sa cuifine lui coûtoit douze 
mille écus par an , fans compter ie gibier que Tes 
chafleurs dévoient lui fournir , & les pâtés qu'il 
faifoit venir du Périgord, Il ne buvoit lui-même 
ordinairement que du Bergerac mêlé- avec de 
l'eau 5 & quelquefois du vin de Champagne ou 
de Hongrie. Il ne fe eonnoiflbit pas dans les 
autres efpèc^ de vins qu'on fer voit à fa table ; 
& il étoit fort fouvent trompé par fes pour- 
voyeurs ou fes fommelierSé Tous les mets 

(u) Voi^z à ce fiïjet une fort jolie Épltte en vers \ Mr. 
Noël , fon ma!tre-d*bôtel , pa^e 128 1 Tome VII des QLuvrts 
pojlhumts du Koii (fÀîtion dtée ci-devant. L'Éd. 
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étoient très-nourriflans & fortemeintafiaifonnés. 
Quand il eut le goût ufé , il fallut renchérir for 
rafltironnement ordinaire des ragoûts. Les 
épiées ne fufEfant plus, on en vint à Taffa ftietida. 
Pendant un temps il prenoit le café fait avec 
du vin de Champagne. Il mangeoit après cehi 
beaucoup de fruits , pour tempérer Pardeut 
que devoit lui caufer une cuifine infernale & une 
boiflbn non moins échauffante, hts fèrres qu'il 
entretenoit pour avoir des fruits en toute faifon , 
& même les moins faits pour les climats du 
Brandebourg ; les jardiniers qu^il fit venir dô 
tout pays, lui coûtoiént des fommes confidé-* 
rables« Comme il vécut au-delà de foixante 6c 
dix ans, & ordinairement exeùipt d^autres ma- 
ladies que la goutte, il faut croire que fon 
régime n'étoit pas mal entendu. On ne peut pas 
dire non plus que la goutte ait été un effèt de 
fon intempérance , puifque fon père Tavoit eue , 
& que cette maladie femble être héréditaire. Il 
eeft bien vrai que loin d'y oppbfer le remède or* 
dinaire , qui eft une nourrituire fimple & moins 
abondante > il faifoit tout le contraire :mais il 
ne s'en trouva pas plus mal ^ue les autres gout- 
teux. Durant Taccès il gardoit un régime fort 
rigoureux. Il étoit d'ailleurs perfuadé que les 
qualités intelleâuelles & moralôs, foit des par- 
ticuliers ^ foit des nations en général , tiennent 
autant à la différence de la nourriture qu'à celle 
de Pair qu'on refpire. Lorfqu'il ne fe fit plus 
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faire le café au vin de Champagne , il y fairoît 
mettre du fénevé , foit pour fortifier la mé* 
aoire ^ foit comme un préfervatif coutre Tapo^ 
plexie (tf)« C'étcnt par la même raifon qu^il pr€!>- 
Boit beai^up de tabac d'Efpagne , dont il 
avcHt des provifions prodigieufes. Il a dit à un 
marchand qui lui en préfenta une boite dans la 
dernière campagne de 176a , que ce tabac lui 
renouvelloit les efprits. 

Difciple d'Épicure & d'Ariftippe à tabk'^ 
autant par réflexion que. par goût , il avoit quel- 
que cbofe de cynique dans la fimplicité extrême 
de fon lit & de fes habits : & on pourroit le dire 
platonicien & pyrirhonien k d'autres égards. Au 
refte agiifant , entreprenant ^ ambitieux comme 
rétoient la plupart des flQ'iciens 9 &e prêt comme 
eux à fortir de la vie ^ au ca$ que fes revers la 
lui euffent rendue à charge à lui-même & inutile 
aux autres. ]^ais il avoit adopté la maxime de 
Vefpafien, qu'un empereur doit mourir eu ac- 
tion* - • 

Ses ennemis même ne lui ont jamais contêdé 
refprit. Il fe feroit fait un nom dans la répu- 
blique des lettres , quand il n'auroit été que 
fils d'un bailli , ou d'un prédicateur Brande^ 
bourgeois ou Saxon. Je ne fais fi la Beaumelle 
étoitaflez bon jnge pour décider que Frédéric 



(<2) Notices particulières, \P. Anec^. 5me recnieii,pag. 52 
BufcbiDg, Caraâère de Frédéric IX , pdg. 13. 
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ne fe feroit guète dïftinglié dans la littérature^ 
s'il n'avoit été que bourgeois. Il auroit été bon 
poëte , au moins en quelques genres ; il auroit 
été hiftorien eftimable ; il auroit créé une nou» 
Velle fefte dans la philofophie. Il avoit le 
talent de la parole ; & il feplaifoit à faire des 
fermons impromptus fur-des fujéts qu'on lui 
propofoit. Il a fait des praifons funèbres à imi- 
tation de celles de BofTuet & de Fléchier.Oiv 
doit regretter , comme il leregretta luimêmfe , 
qu'on ne lui eût pas appris le latin dans fa jeu- 
n^ffe (n). Il favoit médiocrement l'italien ; & il 
te parloit très-^ràremcnt. L'anglois n'étoit pas 
encore à là nïode lorfque Frédéric étoit dans 
l'âge d'apprendre des langues^ On a dit qu'il ne 
favoit pas l'allemand ^ & il eft vrai qu'il Tauroit 
parlé & écrit aflez mal en comparaifonde biet^ 
d'autres princes, gentilshommes & gens-de;^ 
lettres ; âuffî , fl ne fe compromettoit guère ; Ôc 
l'on fait que dans les dernières années de fa 
vie ayant fait venir cbez lui^quelques littéra-^ 
teurs de Berlin, il commença par leur parler 
allemand; mais.il revint bientôt au frànçoisj 
Cependant l'abbé Jérufalem , qui a eu l'honneur 



' (^a) Mr. Bufcbing rftppotte beaucoup de ces pUrafes & de ce$ 
axiomes latins , qwe Frédéric Ilrendoit affez inexailenient. Cela 
fervifa à faire rire les favans , & pourra coiivaincre beaucôlip de 
monde que jamais on ne peut bien ni parler 9 ni même citer des 
mots en latin, quand on ne l'a pas Jippris par règle dans un &g^ 
•endre , & encore félon la métliode ordinaire du collcje. 

Partit IL Té 
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d'entretenir le roi à Branfwick, &qui ne par* 
loit pas volontiers le François > in^ afftiré que 
le roi parloit en allemand ^ avec des^termes 
fort propres » ^des expreflions très-énergiques^ 
Qo^ n*auroit-il pas fait cet benrehx génie, s'il 
fe fût mis à parler & à écrire dans cette langue î 
On le citeroît pour long- temps comme le pre- 
mier auteur claffique. 

Il eft triâe, dit un anteur ^allemand {a)\ 
iqu'un monarque fait jpo^r ilhiftrer TAUemagne 
en tous les genres , en méprilUt ta langue & ne 
]a cohiiât point. Mab, quand on ^penfe , ajoute* 
tnl , que fa ptemière ittftniaion fat dins les 
inains d'iinfe Frangoife , qU'alor« lés autema 
allemands émvbient en efifet du ftyle le plus 
tarbare, ott lui pardcmne aifément k préférence 
qu'il donna à la tangue françoife(^)* 

Il parloit le françbîs mieux quHl ne Técri* 
voit , quoiqu^il l'écrivit bien > k l^^thograpte 
près. Son talent principal étoit une très- grande 
facilité de plaifaater & de répondre aux quef- 
tions par des botas inôts , des railleries ou des 
farcafmes. L'hilîbire , ïa fable , tes èontes & les 
romans , îa bible qu*il fayoît par cœur , les 
proverbes vulgaires /auffirbien que les apopb« 
tbegmes des philofophes { tout lui venoit & 
point nommé pour donner une décifîon , foît 

{a) Mr Hamraerdorf : Vie de Frédéric-îe-Gf and. 
(^) Voyez Apologie de Frédéric II far la préférence qa'il 
parur accorder l la littérature françoife , à DefTau > x-^Zj^ 
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qu'il parlât , qu'ildiéUt, qu'il écrivît desJettres $ 
ou qu'il apoÂillàc des mémoires &.d6s requêtes. 
Ge talent vf^tevéencote par l'éclat deifon rang 5 
le rendit l'oracle d'une iigrande partie de fes 
cj[)ncemporain3.; toais lui fit auflî beaucoup d^en* 
nemis pail&ii3 dans les cpnts itrangéros ^ ^ 
le fbrouilkt Ë^nvent a/vec tes iperfonoes qui 
vi^oîent avec, lui. iCe> talent ^ enigénéral dange*» 
rei^sifatuBadescauTes qu'on n'eft pas fi. par* 
fsutement d'accord fur les f^aUt^s de (on cœur 
que ht c^tties de £6n eTprit. 

Qualités de cœur. P/édileSionSé 

On raccufo footeat de n'aimer que Ton platfir 5 
fon intérêt &Ta gbire* Un jo«r à fa table on 
difpntoit pourquoi fa majefté n'aivoit pas le» 
femmes. On dit qu^un* de lès généraux répon* 
dit nettement : ,Que fu majéfté n'aîmoit pas les 
femmes , parce qu'elle n^aimoit perfonne* Je 
n'ai pas bien pu^vérifier cette wecdete ; mais 
fi on ne Pa pas ^it en fa préfence^ on ne l'a 
que trop dit ailleurs ^>& on V^ dit fans ràifon« 
Une perfonne très.- refpeftable , qui a connu 
Frédéric depuis fon enfance jofqti^à la dernière 
TîeîUefle , m'a afluré du contraire. Enfin on a 
dit ^e lui ce que Ton dit de tous ceux qui 
<ftit de l'efprit, & fur-tout lorfqu'ils ont du 
pouvoir & de l'autorité. Comme il eft impoi* 

Z 1* 
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fible de contenter tout le monde, les? perfonnes 
qui demandent , qui éfpèrent & qui n'obtiennent 
pas , accufent de mauvais cœur celui dont ils 
croient que dépend raccompUflement de leurs 
défîrs. Les feules lettres que Frédéric écrivoit 
au général Fouquet,fi Ton n'en avoit pas tant 
d'autres qui refpirent les mêmes fentimens , 
prouveroient aflèz qu'il étoit très-Capable d'at- 
tachement & d'amitié. Il haïflbit les méchans « 
comme il haïiToit les fînges. II aimoit les gens 
qui lui étoient attachés , par le même inûiriâ 
qui lui faifoic aimer les chiens. Il craignoit les 
fous , & il ne pouvoit guère foufFrir les ivrognes. 
Il fut jaloux 5 dit -on 9 de tous ceux qui 
figuroient dans les genres dont il fe piquoit ^ 
fulr-tout dans l'art de la guerre & du côté de 
refprit. Il parut accorder plus de faveur aux 
généraux qui n'avoierit encore joué* que le 
fécond' rôle, tels ^ue Wimerfèld & Fouqnet 
qui ont été de fes favoris , & qui n'ont jamais 
gagné de batailles. Quand ce reproche feroit 
fondé , l'exemple du grand Pompée , qui ne 
vouloit point fou£frir d'égaux ,9 celui de Çéfar^ 
qui ne vouloit point avoir de fupérieurs, & 
de tant de rois & de grands hommes qui 
aimoient mieux avoir \ faire à des fubalternes 
qui fe contentoient de leur rôle , pourroit bien 
éxcufer cette- jaloufie prétendue de Frédéric. 
S'il eut quelque reproche 4 fe faire à l'égard 
du maréchal Schwérin , ce maréchal n'avoît-il 
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pas oublié auQî de fon coté qu'un roi veut 
être maître ? , 

Lorfque le duc Ferdinand de Bcnnfwîck 
quitta le fervice, il étoit naturel de fuppofèr qu'il 
avoit eu quelques fujets de mécontentement. 
Mais fî ce fat par nobleflè de fèntiment que 
ce prince demanda à fe retirer , il n'y eut ni 
jaloufie ni ingratitude de la part du"^ roi. Le' 
public peut voir de quelle manière ce rbi parle ' 
& du duc Ferdinand & du prince héréditaire 
de Brunfwicfc, aujourd'hui régnant, dans fes 
Hiftoires, dans fes Lettres, dans fes Poéfies i 
& l'on fait de quelle manière il traita les gé* 
uéraux Mœllendorf , Prictwitz , Leftwitz » . 
Saldérn , Seidlitz & Ziethen. 

On trouvera peut-être qu'il a traité un peu 
févérement Charles XII {a) ; mais peut-oii 
douter (jue ce héros du nord ne fût un guer- 
rier fouvent inconfidéré & un mauvais roi ? 

Mr. de Guibert , probablement d*après quel- 
ques plaintes qiie Mr. Quintus lui avoit faites 
les dernières années de fa vie , a dit que Fré- 
déric II abufoit quelquefois de fon efprit ; w Par 
f> une forte de vexation qui n'eft guère gêné- 
f» reufe. Peut-être fe plaifoit-il trop à tendre 
»i des pièges ï la, prétention & à écrafer la 
fi médiocrité n. Ceux qui fe font plaints que 
le roi vouloit toujours avoir raifpn , conve^ 

(a) Dans un peiit ouvrage fny ce fujet , dont il eft parl«^ 
ci-.ilcffiis. ^ 
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noienti-ils plus facilement qii'its pouvmQnt bien 
eux-mêmes avoir tort? Ni Mr. de Mauperiuis 
dans les premières années de Ton règne , ni le 
marquis de Lucchefîni dans les dernières , ni 
milord Maréchal entre les deux>nf eurent jamais 
à fe plaindre de farcaûnes & de- plaifanteries 
piquantes de Frédéric , parce qu'ils n*y doni* 
nèrent jamais lieu. Parmi les miniflres-^i'état 
Çi les généraux qplont le plus vécu, avec Fré- 
déric, le oomte de Finckcntteîa^ te comjte dé 
Hertzberg ôe Mr. de^ Mœlléndorf n'ont pas 
non* plus etluyé^ ai des railleries, pf&nlàntes». ni 
la mauyaife humeur de leur augulle maître. Se 
Frédéric s'en permit avec qjoielqpis^uns delês 
convives ou des gpns-de-lettreS' q^û rentcete^ 
noient, il Ibuf&oit auflS d'entendre, d'eux, des 
vérités peu flaueufes :, s'ils favoient les. dire ; 
& il récomgenfoit leur patiisnce par des bien* 
faits eiientiels. Sa Correfpondan^e nobs Ëiit 
voir les^ jugjsmens <^'iil i portés, fer tous* Tes 
contemporains* ^ui f<9 font di^ng^iés par de 
grandes aâions & par de. rares, ^ens (a). 
On a vu^(jii'il s'é^oit lié «veç l(ï i^vant pape 



(<2) C'cft dans la (feule édition gr, in-8vo d'iî^mllerdam «les 
Kuvrc^ jfàfihifmCS dte JH&ii que ifi Corrôfpoudartce çft H plflB 
coifH[)lette ; ^ ^xcrtple , les Lettores qua Vdtaife lui- écrivit 
y font inférées j tandis qu'elles ^an^ien^ à toutes les autres 
éditions ^ d^fjiut capital î' inoui î enfin toar y c(t çn ordre ; 
àam çfat^ue voIum« ie trouvent les Lett9e& & Béponfes « ce 
qui n'a pas lien dans les éditions de fierlln ni dans çellçs in»)3 
en général, VÉd- 
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Benoît XIVOi).Qw fait qu'il fe féBcitoit d'avoir 
pour collègui3& 4^ roi$ (k S9c4aignef[ I^ ren« 
4it }tt(tioe à h vectu , à la ikgeSe , aux Temu 
mens aobl^ ds Maf ierThécèfi? > & reconnue 
te. génie de Catherine IL Qn l'a vu quel<^e 
temps prefqu'entboufiaile d'ua Corfe qui àér 
fendoit la Ubecté deifa patrie, & d^in Angloiai» 
qui 9 cantonné fur unrocher^ foucint les attaquest 
de deux grandes puiffiinces. Jamais on. xte Ta 
enceadu mat parler , jamais il* ne vxxulut écouter 
dire do mal du grand prince qii^ii pouvoit re*. 
gardercoipme Pudique rival q«'iLeât à craindre. 

SHla parlé peu avantageufemem de quelques 
autres têtes couronnées ou de leurs minières ^ 
on doit excufer fes reflentimens , & de l'autro 
côté lui fevôîrgré defe fineérité. Au relfe, il 
n^y a ancun de ceux que la renomsiée ou te 
faafkrd lui a fait connoitre, quUl n'ait honoré 
de Ton eftime & des témoignages d^une eon- 
ftdératîon particulière. 

Parmi plus décent miniftres^ cours étran- 
ges qui ont été \ Berlin durant fon règne, 
jr qui'en (ont pariis de fou vivant, il dklin^ 
gua for^tout le d^c de Nivéruois \ l'envoyé 
d'Angleterre Mit^chel , le marquis de Rofignan 
envoyé de Sardaigne, lie comte de Rewiesky 
& le prince Dolgoruc^y^ l'un envoyé de 
Vienne, l'autre de Péterrt)ôttrg. Le caradère 



(a) Part. I , Ctep. XIL 
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public n'empôchoit pas le roi de remarqoôF 
leurs qualités peffonnelles ; le génie , le favoir-K 
Tamour des fciences & des arts. Il honoroit 
le mérite par-»tout où il le trouvoit. SU refufa^ 
quelque tetnp^ aux favans de fa nation l^eftima. 
quHl açcordoit à des étrangers, & fur^tout i 
des François , c'étoit une fuite de fon éduca- 
tion. Il avoit trouvé la littéràtuie françoîiîï 
déjà formée » parfaite & brillante , & trouva 
l'allemande iinon au berceau » du nu)ins au cot- 
lège. N'^ant^point accoutumé dès fa jeunelTe 
à lire des livres allemands , parice qu'alors il 
n'y^'tn avoit guère, de bons 4an$ ceti;e langue , 
4evoit-il à Tage 4e cinquante ^ns s'^ppUqu^c 
à lire les joDriuiox du pays, les confronter j. 
s'affurer de^a jufteffe , de Tiniparti^lité de leurs 
jugemens par la levure des ouvrages mêmes 3 
Si aucun des Allemands qui r^pprocjioient , 
n'a çu allez de connoiff^nces , ni al^;; de crédit 
pour lui faire prendre une idée plus avanta* 
geufe de la littérature nationale ; Frédéric 
^voit'il tort de s*«n tenir long* temps aux au- 
teurs français ,;& aux; andeQ s que ceux* ci 

' avoient traduits ? Un jour qu'on lui parloit dç 
Wieland , il dit : . n II eft bien étonnant qu'il 
n foit fi célèbre & que j^ ne le connoifle pas n^ 
Preuve afTez claire que fes intentions étoient 
droites , & que fes prédiUâioçs n'étoient pas 
fans motif raifonnable. Il a eu quelques occa- 

' lÎQps 4'^ntrçtenir des favans Allemands ^ui 
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Mpiant du mérite. Mai$ ceux qui ont connu 
I9 fîmpliçLcé mélancolique de.Gellert, Tarro» 
gance pédantefque de Gottrched, le^ manières 
lingnlières d'Arlétius , &;:le.tan avantageux de 
quelques autres que le roia vas , nei s*étonne« 
ront point qu'aucun d'eux» a'aik pu le dégoûter 
des FrauçoiSi II commença, à prendre une. meil« 
leure idée de refprit dç fa nation auffi-tôt qu'il 
eut auprès de lui des perfonnes qui pouvoient 
lui en parler avec conm^ifT^nce & fans partialit4 

Sa juftice à Tégajrd des autres puifTances & 
de quelques nations voiiinés a fou^rt des atta« 
^ues. Nous n'exaniinerons pas ici les déduc« 
tions qu'qn a publiées au fujet de la SiléQe ; 
^ ce u'eft pas aux hiflorieus de Fr^ric qu.'il 
^ppanient dQ fa'.re l'apologie du partage delà 
Pologne ifi). Le$ étrangers ^ les Saxons même 
ont excufé le mal qu'il a fait à la Saxe par ta 
néceiEté pu il fe tro^Yoît de ruiner fon pays ou 
celui des volfins avec qui il étoit en guerre* 

Sa générofité parut équivoque dès les pre» 
mières années, 4^ fon règne. Un bomm^ (&) 
qui fe piquojrt de connoltre le caraûère.de ceux 
qui jouoient un rôle dans le monde , écriyoit en 
1745 que Frédéric II étoit moins généreux 
que fon père. Combien de fois nVt*on ps^s 



{a) Voyez ftf Leltres à Voltaire , «te l'an 1773, dans les 
GLuvrâs poJiHuMCS du Roi. 

(â) Pecquet,da;is içn H^ftoirç «le Perfe , c'eft-à-dirç , 4« 
rr;mcc, pag. 104. 
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Je lui aï entendu dire uile fois en parlant dès- 
mœurs , des ufages, des' affaires de l'Inde fit 
de la Chine : n En vérité , j'ai tant \ fonger, à 
n TEurope , que je n'ai pas trop le temps de 
m m'appliquer à TAfiè n. Cependant il n^gno- 
roit pas ce que tes autres parties du globe met-- 
toient dans la balance de notre continent. 

Ses coiînoîflincéa & fes méditations poli- 
tiques Pavoient convatnçta ,* que pour fe faire 
refpeaer , & pôuf influer dans les affaires géné- 
tules , il fellbit de bonnes troujfies , & que pou» 
avoir des troupes , il' falloit des hommes & de 
Targent.Il dirigea Tes vues vers ces deux objets , 
& connut de bonne heure que pour y atteindre 
il ialloit de rord^è'& dé Paaivrté. L'ordre avoi t 
été introduit parfôft ^ère ; & fon propre génie 
y mit une értergîe- ^i if àvoit point d'exempte. 

Le gouvernement pruffieneft un des plus 
abfolus ^ui foient dans te monde ^ au moins 
dans les pays où il V a «n ordre de fucceflSon 
'^tabtj. Quoiqu'il y ait (f'autresf Touveraitts en 
Europe Iqui font anflS îndépendans, .& depuis 
plus-long- temps^que^les rois de Pruflfe, Padmi- 
aiftration quô^Fréderic-GuilIaume avoit intro- 
duite rétoit fm Ouvettôment fur un pied miJi- 
taire. Malgré ceia lé gouvernement de Frédéric 
ne fut ni'tyrannique ni violent, L*on ne fauroit 
diffimuler qu'il n^moit pas à être contre- 
dit , ni à" entendre des difficultés lorfqu'il avoift 
ordonné. que!<jue chofe. Mais la plus gçand^ 
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partie des affaires paPToit par des conférences 
de minières & des confeils éublis. Frédéric 
a dit de fon père ce que te public a dit enfuite 
de Frédéric même, que defes-miniftres d-état 
il en avoit fait fes commis. On pouvoit le dire 
également des autres rois qui gouvernoient , 
comme ont /ait quelque tgçips Louis XIV ^ 
& les rois dç Sardaigne conftamment : chacun 
d'eux fut luim^e Ton premier miniftre. 

Les comtes de Finckenfteiti , de Hertzberg , 
de Schulenbourg n'ont pas plus été les co« 
pilles de Frédéric II que le marquis de Torcy 
& Colbert ne l'avoient été de Louis XIV. Ils 
étoient tous certainement les commis de leurs 
rois. Mais Frédéric n'eut jamais des Lptivois 
qui lui fiflènt faire la guerre & la paix^ ou qui 
ordonnafTent de leur chef des batailles & des 
fièges. Ceux même qu'on pouvoit dire fes écri» 
vains , ou comme il les appelloit , fes flyliftes , 
ne laiflbient pas d'avoir beaucoup de crédit. Un 
fecrétaire nommé Eichel , qui n'avoit été que 
copifle fous Frédéric-Guillaume , fut pendant 
' plus de vingt an§ uneefpèce de pt^mier miniftrc 
Xous Frédéric. IL Galfter, un de ceux qui lui 
fuccéderent , a tellement abufé de fon empUâ 
de faire des rapports & de rédiger les ordres 
qu'on appelloit ordres de cabinet , que le roi à la 
fin l'envoya à la prifon de Spandau. Et n'a-t-on 
pas vu à Berlin la femme d'un de cesfecrétaires 
du cabinet, nommé Stelter, vendre publique- 
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mentfaproteâion'parleségards'que les théh 
des départemcrts avoient ^pour fcm mari ? Ne 
pouvoiMlle pas fe vanter avec quelque raifon 
d^tvoir créé des miniftres-d^at, puifque feu 
Mr. Miobaelis Ta étépar fou moyen? £nfm dès 
que le roi lie pouvoit voir tout de Tes yeux & 
tout entendre de fes oreilles ^ ni mémt ordonner 
tout de fa bouche ou de fo plume, il fallpit qu'il 
s'en rapport&t ^ quelques-uns fur leTquèls it 
croyoit pouvoir fe fier. La différence du titre 
Ou de la fignature ne faifoit pas beaucoup ù la 
chofe. Mais ce qu'on ne peut révoquer en 
doute , c'eft qu'il voulôitétrefcul à commander , 
& qu'il n'eut aucune déférence aux rccomman» 
dations de fes parens , pas même de là reine» 
m^repour laquelle il: avoit d'ailleurs beaucoup 
d'égard .& de refpeft. Il ne fe fervolt point de 
la formule : d'après Vai/is de notre confell. On 
dyroit prefque qu'il n'^uroit pas voulu partager 
fon autorisé avec Dieu , pulfqu'U fit e^cer de 
fes ûiïtspar lagraeede Dieu (tf). 

Il foufi&oit rarement des remontrances contre 
fes ordres qu -il avoit donnés, & plus rarement 
il les révoquoit ; mais fes ordres n'étoient pour- 
tant pas abfolutocnt irrévocables, & il fuivoit 
les avis qu'on lui doiraoit , fi on favoit les hii 
donner de manière que cela n'eût point Pair de 
confeil,Ou4feIeçoné 

{a) Voyez d-aprè^ % 7, 
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Il avoit envoyé l'an 177^ tan petit poème au 
coQte de Solms 9 fpn minière ï Pétérsbourg , 
pour qu'il le fit voir au comte de Panin. Le 
comte ne fut pas dHivis que cet ouvrage parût» 
Le roi agréa les réflexions du miniftre , ap-^ 
prouva fon 2ète^ & fe fit rawyerlemanùfcrît; 
Quand ies boMsnavis lui ^ient propofés un peu 
féchemènt^ le piremier niouvêmient fe portoit 
d'abord à les rejeter ; mais il y revisnoit enfuite^ 
& il les fuivoit ibuvent. Tout homme qui s'exa» 
mine, pour peu qu'il s'eftime, nefera pas fur^ 
pris d'entendre cela d'un roi qui avoit tant de 
titres pour fe Croire de l'efptit , dès connoiC» 
fances & du bon fens. Il parolt que lorlquMl 
fut plus avancé dans fa carrière & qu'il fut ^f» 
furé que perfonne ne prétendroit à le gouverner , 
H fe prétoit plus ftîcilemènt zttx infinuations de 
ceux qui Tentretenoient 5 ou qui lui parloient 
d'afiFaircs. Je crois que Mr. de Canner a eu 
moins befmn d'ufer de détour pour lui faire 
agréer le projet du nouveau Code , que n'en 
avoit eu fon devancier Cocceji (a). 

En décidant de tout en dernier reflbrt ^ le 
rcH n'étoit pas moins obligé de s'en tenir t 
l'avis d'un fecrétaire particulier , d*un aide-de- 
camp , quelquefois même d^un émiflaire obTcur, 

{a) Le grand-chancelier Goccefl avoit engagé le fCênérit 
Goltz , que le loi eftimoit comme bon militaire , i lui fair«r 
naître l'idée dnme réforme dans k$ ajfaifw de juftici Noti«««^ 
|ksrticttUères« 5r 
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Mais la crainte d'être compromis avec tes 
explorateurs , ces ceolburs fecrets > & la liberté 
qu'avoit tout fujet de s*adreffer au roi dirécle- 
ment & de lui écrire , contenoit chaque chef 
de département dans les jufles boriles. Si dans 
l'afiàire du meânier Arnold^ Frédéric eût eu 
lieu de fe perfuader à la fin que ce meunier 
avoir raifon, & que le. colonel avoit mieux vu 
^ue les juges, il ^toit à craindre que le gou- 
vernement ne prît une forme plus militaire. Le 
roi écrivit alors à un de Tes miniitres {a) que 
les militaires vont plus droit au fait , au-lieu 
que les gens de loi cherchent des fubterfuges ^ 
des biais 9 & quelquefois des chicanes. Cepen- 
dant il étoit trop éclairé pour fe perfuader que 
les procès feroient mieux jugés par un lieute- 
nant, un capitaine, un colonel 5 un comman- 
dant , ou que ceux*ci feroient plus \ l'abri de 
la corruption & de la féduâion qu'un bfilli 4 un 
confeiUer, une chatnbre de juftice. Il eft fur 
qu'il gouverna fes fujets beaucoup moins mili- 
tairement que fon prédéceflèur. A la fin^ il 
adopta Tunique moyen d'accorder en quelque 
façon la^juftice militaire plus fimple & plus ex- 
pédi^ye, avec robferv^nce des loix^en obli- 
geant les rapporteurs des procès à entendre les 
parties mêmes au-lieu des procureurs, 

La différence qu'il y a entre la manière dont 
., ■ 1 .f — — ^ 

(tf) Notices j^artïculières. Z, 
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goûvernoit Frédéric 11 & celle des autres foa- 
yerains qui gotiverhent , eft.que cew«»ci expé- 
dient les affaires par audience ^ & qce Frédéric 
-les expédioit par lettres. L'une & l'autre ma- 
nières ont quelques avantages & quelques incon- 
véniens. Mais. le gouvernement de Frédéric 
étoit plus expéditif. Jamais Jbuverain n'avoît 
mis tant d'aftivité h d'ordre dans PadminiAra* 
tion. On a de la peine à concevoir comment ce 
roi ftudieux & auteur pouvoit trouver le temps 
& la patience de lire & de fe faire lire tant de 
lettres,, de difter & figner une de réponfes. 
Mais il le trouvoit ce temps & pour les affaires 
& pour rétude. Sans femme dans un certain 
fens , puifqu'il ne viyoit p;as avec la reine ; fans 
maîtr^ffe , fans intrigue, fans paflîon de cbafle 
& de jeu % débarraflë, s'il faut encore le dire» 
jde toute forte de culte, religieux^ il trouvmt 
le temps pour tout ce qu'il s'étoit propofé de 
faire. Exercé dè$ fa jeuneflèà lire & à écrire , 
à réfoudre des difficultés ; accoutumé^à fe lever 
de grand matin ^ il dontioit aux affaires les pre* 
tnières heures. Il.écoutoit les rapports des k^ 
ctétaires qu'il avoit auprès de lui , ou il lifoic 
les lettres , & didloit les répoïïfes lorfqu'il n'a- 
voit pasbefoin d'informations* ultérieures. Dans 
le* même temps qu'il répondoit à la demande 
d'un particulier, il.dohnôit.fes ordres au mi- 
niftre du dépariemeot.,pourrexécutiûn, qui ne 
ibuffroit plus de difficulté. Aucune vifit^ > 

Partit 11. A a - 
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aucun cérémonial ne faifoit retarder la fignature 
des lettres, U des ordres de fon cabinet, quHl 
fignoit \ une heure également fixe Taprès-dlner. 
La célérité de la marche des affaires, foit pu- 
bliques, foit particulières, pour lefquelles on 
s^adrefToit à lui , étoit TefFet de cette méthode 
excellente. La paffion pour Pétude & pour la 
belle littérature ne lui donna pas même du 
4égoût pour ce qu'il regardoit comme fon de* 
voir principal. 

Au rede il laifibit au grand-chancelier Pinf- 

peâion générale fur toutes les affaires de 

juftice , & ta difpolîtion prefqu'abfolue des 

charges juridiques ; il laiflbît aux juges & aux 

snagifirats la connoiflânce des affaires particu* 

lières. Jarriges même, parvenu à la charge de 

grand^chancelier , fans être ni un Cocceji ni 

un Carmer , fut defpote dans toute Padminif- 

tration de la jnftice , du confentement du roi. 

Les cas tels que celui dont nous avons parlée 

& où le roi fU un tort au propriétaire contre 

Tordre établi 9 cmt été affez rares. Si pendant 

une grande partie de Ton règne le cours de la 

juftice n'alla jpas beaucoup mieux que d^s les 

autres pays, c'eft par la difficulté qu^on éprouve 

dans toutes les monarchies compofées de pln- 

fieurs états & en différens temps, d'avoir une 

bonne légiflation. Quelques difgraciés, par fon 

ordre immédiat, ont été renfermés dans des 

fortereffes* C'étoient de mauvais fujets qui par- 
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tout ailleurs auroient fubi le même fort par un 
ordre de minidère ou de police , ou qui au» 
roient été condamnés aux galères ou ï la potence 
par one cour de juflice. 

Ce qu'on a lu dans tant de relations de 
voyageurs, que Frédéric II n*a jamais fait 
monrir perfonne , ne peut pas être pris à la 
lettre, & doit s'entendre des crimes d'état, 
& de ceux qui regardoient fa perfonne parti» 
culiérement. Encore nous avons vu dans les 
premières années de fon règne un rapporteur 
perfide , convaincu de haute trabîroti , décapité 
à Spandau. Les crimes ordinaires étoient punis 
félon les loix , de mort ou de prifon, Prefque 
dans les derniers momens du règne & de la vie 
de Frédéric, on a vu brûler vif à Berlin un 
incendiaire , dont le roi avoit fîgné la condam» 
nation. 

Après une longue expérience, il ayoit été 
convaincu que fâ modération dans les châtia 
mens des criminels encouragèoit le crime ; & 
il eft arrivé quelquefois dans fes dernières 
années qu'il renvoya à la chambre de juflice 
des fentences portant peine de prifon , qu'il 
vouloit faire changer eh peine de mort. Les 
arrêts de la chambre lui étoient préfentés avant 
qu'ils fuflent mis en exécution ; il tes fignoic 
ou il les renvoyoit pour qu'on les refit , s'il n'eh 
étoit pas content. Ceft peut-être ce qu'il y % 
de plus particulier dans le gouvernement pruf*- 

Aa a 
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fien. En d'autres monatchies , un parlement , ou 
unfénat, ou une chambre fupérieure dejuftice 
décide en dernier reflbrt les procès tant civils 
que criminels , & on n*attend point la fignatare 
du roi pour l'exécution. Le fou verain fe réferve 
le droit d'accorder un pardon à ceux qui font 
condamnés à quelque peine que ce foit , ou 
de faire examiner de nouveau le procès civil , 
fi une des parties le demande. Le ^nagiftrat a 
l'exercice de Tautorité fouveraine \ le roi ne 
figne que les grâces qu'il accorde d'après l'avis 
d'un confeil, dont le grand-chancelier eft le 
chef. 

Le defpotifme abfolu de Frédetic fe bornoît 
à difpofér des places, & à les ôter à ceux à 
qui il les avoit données , dès qu'il les en jugeoit 
incapables. Dans la plupart des royaumes de 
l'Europe, quand le fouverain h'eft t>as content 
d'un homme en place ,il le ftît paflèr à un autre 
emploi , ou il le difpenfe du fecvice en lui con- 
fervant fes appointemens» Frédéric II avoit des 
maximes différentes. Le fujet qui perdait fa 
ipiace, perdoit les appointemens qui y étoient 
attachés. 

Dans les affeires de finances , Frédéric de- 
voit naturellement être plus abfolu que dans 
^lles de juttice. Mais il n^en confioit pas moins 
la direction , avec une autorité prefqu'illimitée, 
4 des mîniftres , dès qu'il les en eftimoit ca- 
•paWes & qu'illes croyoit fidèles. Le comte 
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de Schulenbourg , durant la guerre de Bavière , 
eut dans les affaires économiques un pouvoir 
auffi abfolu que le çrand-chancelier Jarriges 
Tavoit eu dans les affaires de juftice, pendant 
la guerre précédente , & il l'eut certainement 
à plus jufte titre. 

L'adminiftration intérieure étoit générale- 
ment confiée au grand-confeil qu'on appelle le 
grand-diredlpire. Frédéric-Guillaume I le fonda 
Tan ij^^ quelques^ années après que Viftor- 
Amédée/roi de Sardaigne , avoir fait un pareil 
établiflêment fous le nom de confeil de finances. 
Frédéric II nîeïit garde de renverfer cet éta- 
bliflement , dont .Fobjet étoit d'empêcher les 
déprédations des adminiflrateurs particuliers , 
de prévenir le mauvais emploi des fonds publics , 
& de foulager les fujets d'après les rapports & 
les informations des confeils établis dans fes 
provinces. Les traits de bienfaifance que le 
zèle d'un favant miniitre {a) a fait connoître à 
rEurope, ont été ordinairement éclairés par 
les avis du grand^direâoire , auquel le roi en- 
voyoit les requêtes qui lui étoient adreffées* 
Il ajouta au grand- direâoire un nouveau dé- 
partement , que Paccroiffement de l'état fem- 
bloit demander. Le roi eft préfident de ce grand- 
confeil ; & les mîniflres des fix départemens y 
préfident en qualité de vice-préfîdens* Les af- 



ia) Mr. le comç (Je. Herizberg vdsai fes Mémoires. 
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faires de commerce , la direâion de la banque 
royale & des fabriques fe rapportent à ce con*- 
feil , & fe combinent avec TadminiAration de la 
caiSè de [guerre , la répartition des tailles , la 
régie des accifes , ^exploitation des mines ^ & le 
gouvernement économique de chaque province^ 

§. IV. 

Finanus $ Commerce ; Monopoles. 

Cependant on a tant dit que Frédéric n^en- 
tendoit pas les finances, 09 a tant dit qu'il 
n'entendoit pas le commercé , qu'à peine ofe- 
t'On examiner fi cela eft yrsû* Mais comment 
fe perfnader que Frédéric II n*entendoit pas 
la partie des finances » lui qui avoit le double 
de troupes que n'en avpient à proportion les 
cintres puifiances ; lui qui loin de Itiflèr des 
dettes laiSà des tréfors , & augmenta en même 
temps la population de fon pays , en y attirant 
à fes frais des étrangers , & fecourant conf- 
tamment les anciens fujets? Un pays gêné* 
ralemem ftérile à l'exception de quelques pro* 
vinces, un pays qui doit acheter de L'étranger 
une grande partie des chofes devenues néce& 
faires , comment pouvdt-il fufHre à Tentretieti 
-^^ de près de deux cent mille hommes fur cinq 

ou fix millions de population , fi le roi n'eût 
point entendu la finance? Son fyfiéme écoit 
fimple , étoît fur. II ne vouloit jamais que la 
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dépenre excédât la recette^ Il fouhaitoit ii fort 
d'être afluré de fes revenus pour régler les 
forties en conféquence , quHl fut fur le point 
d'affermer les accifes lorfqu'il fit venir des 
François , pour établir une nouvelle adminif* 
tration. Le tumulte de Neuchâtel , de l'an 1 7 68» 
fut moins l'effet d'utie cupidité qui portoit le 
roi à augmenter les charges fur ce pays , que 
le déiir qu^il avoit de favoir s^u jufte fur quoi il « 
pouvoit compter. Auffî , dans la régie des ac« 
cifes» prit-il toujours des mefures pour favoir 
d'avance combien elle lui rapporteroit. 

Il favoit combien lui coûtoient Tétat miU« 
taire 9 l'entretien des cours, la liile civile, ^'il 
augmentoit fon armée d'un bataillon , cMtoit 
après avoir trouvé un fonds de furplus pour le 
foutenir. 11 avoit des fommes pour établir des 
fabriques, pour défricher des terreins dans fes 
domaines , creufer des canaux ^ fonder àts co. 
lonies» bâtir des maifons à Potsdam> à Berlin 
& dans tous Tes pays. Il s'en réfervoitpour faire 
des gratifications , & il en deflinoit une partie 
aux propriétaires des terres , pour qu^ls puflènt^ 
les améliorer. Pourvu qu'il circulât dans fes 
états , il ne s'inquiétoit pas beaucoup de quelle 
manière cet argent fe réps^roic. Msds il étoit 
impoffîble de tirer de Im un écu au-delà de ce 
qu'il avoit fixé , quelque repréfentatiqn qu'oa 
lui fit d'un avantage ou d'une épargne qu'on 
pourroit efpérer dans la fuite. Ce qui reftoit 

Aa 4 



Digitized by VjCJOQ IC 



3^6 NourBLtn Vie 

de forplus après les dépenfcs ainfi fixées , ît te 
faîfoit entrer dans fon tréfor. Jamais ce trélbr 
n'aurdit exifté fans cette fermeté inébranlable <, 
à ne point excéder le bilan qu'il avoit fait 5 & 
à ne jamais fouffrir que ce qui devoit entrer 
dans fes caifles n'y entrât point. Delà venoit 
cependant quelque contradiftion apparente dans 
fon caraftèfe \ des traits de générofité magni» 
fiques, & d'autres qui femblent l'effet d'une 
avarice fordide ; une gr-ande infouciance à Té* 
gard des vols qu'on lui faifoit, & cette dureté 
inflexible envers des minières qui s'étoient 
ruinés dans des cours étrangères. Il accordoic 
très-rarement des furvivances , ou des exemp- 
tions de fervice à ceux qui les demandoient à 
condition de conferver une partie de leurs ap- 
pointemens. Il favoit que ces arrangemens ^^ 
utiles quelquefois aux particuliers , doivept tôt 
ou tard dérégler le bilan , & nuire au public* 
Il difoitàdes régiffeurs François: nVous en- 
n tendez fort bien la recette, mais vous ne 
f» vous entendez point à la dépenfe ». Aufïi il 
profita de leur habileté pour trouver de l'ar- 
gent où rpn croyoit qu'il n'y en avoit point i 
mais il ne tarda pas à les borner dans les dé* 
penfes qu'ils lui faifoien^ faire. 

Le but de Frédéric dans les fpéculations 
financières , étoit de mettre la balance en fa, 
faveur, pour que le furplus fervît à entretenir 
& augmenter Tépârgne qui faifoic la bafe de 1^ 
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puifll'nce extraordinaire. Cet objet fut rempli. 
Il étoit venu ï bout de faire entrer chaque année 
près de trois millions d'écus dans fes coffres^ 
après en avoir mis en circulation deux ou trois 
antres au-delà de fes dépenfes ordinaires. Avec 
cela un dès principes de fon adminiftration étoic 
de ne point trop charger d'impôts les chofes 
lîéceflàires à la vie , & de ne point décourager 
le cultivateur par de nouvelles tailles. 

On s*eft fouvent plaint que Frédéric II gê« 
noit le commfercé. Quand ce ne feroit que 
pour procurer un débouché au furplus des pro» 
duûions de notre fol ou de notre induftrie , & 
pour rendre moins coûteufe l'importation de 
quelques genres devenus indifpenfables , il faut 
fans doute favorifer le trafic Frédéric favoiç 
cela lorfqu'il parvint au trône, & ne le perdit 
jamais de vue (a). Mais quand on cite la Hol- 
lande & l'Angleterre pour prouver que le feu 
roi de Prufle n'entendoit pas le commerce , 
cela n'eft pas pliis raifonnable que d'oppofer 
les réglemens militaires de la Suiffe ï ceux de 
la monarchie Prufïiennè. On pourroit citer la 
France avec plus de raifon. Mais l'exemple de 
la France ne feroit- il point celui qui juflifieroit 
le fyftême économique à^e Frédéric II ? L^ 



■A 



<a) Voyez fon Ej/fai fur /es formes du gouvnntmeî\ty 
asiiis le Tome VI de fes ÇXuvrcs polthumcs du Roh gr* in-8vQ 
«i*Amftcrdain , 1789. 
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France, qui par foh commerce efl devenue t>]as 
riche» efl*eUe réellement, plus forte > plus puiC* 
faute? L'inâuence prefque prépondérante quV 
voit acquis la PrufTe , ne devoit^elle pcrint con- 
vaincre qu'avec beaucoup d'embonpoint on a 
fouvent peu de force ? 

. Je veux croire qu'avec moins de privilèges 
exclufîfs, avec moins de prohibitions, les états 
Prufliens feroient plus commerçans > peut-être 
plus riches ; mais ils feroient nécefiairement 
moins militaires, & lapuiffance du roi feroit 
moins grande , moins influente. Frédéric II 
connoiffbit le bien que Colberc a fait à la France ; 
mais peut-être étoit-il plus encore de Tavis de 
Sully , qui préféroit l'agriculture au commerce. 
Pénétrant & expérimenté , Frédéric favmt que 
rintérêt du marchand eft d'introduire, de lér 
pandre les produâiions étrangères , & de tra* 
verfer pour fon profit particulier l'induftrîe 
nationale. Si cet empreflèmisnt à débiter les 
marchandifes étrangères n'étoit pas général , fi 
les colporteurs , les boutiquiers , les ^merciers 
qui font ailleurs > ne compenfoient le tort que 
font à nos fabriques ceux qui font chez nous, 
ceux-ci feuls nous ruineroient en peu de temps. 
Cependant pour que les marchands qui font 
dans les autres pays , nous rendent ce fervice , 
il eft néceffaire que nous ayons des fabriques , 
des ouvriers , des manufeduriers. C'eft pour- 
quoi Frédéric regardoit les f^bricans comme 
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les tiourriciers du bas peuple , & les fimples 
marchands comme des corrupteurs de la no- 
bleflè & 4c la bourgeoifie. Les foins qu'il fe 
donna pour établir & foutenir les fabriques, 
l'ont même fait accufer d'inconféquence. 11 
vouloit augmenter le rapport des accifes ; & if 
accordoit facilement des exemptions aux fabri- 
cans. Les régiffeurs lui promettoie^it quelques 
cillions d'écus de plus du rapport des accifes, 
s'il vouloit être moins facile à accorder des 
franchifes aux princes & aux manufafturiers, 
A regard des princes , fon efprit économique 
cédoit aux impulfions de fa tendrefTe & de fon 
efprit bienfaifant. Il toléra même Tabus que les 
domefliques des princes , ainfî que ceux des 
miniftres étrangers faifoient des franchifes ac- 
cordées à leurs maîtres , & il ignora ou diffimula 
les fraudes des fabricans qu*il vouloit foutenir 
à tout prix. Il parut ne pas faire réflexion que 
Tabus des franchifes , outre le profit qu'il en- 
lève à la finance , introduit encore des marchan- 
difes au-delà du befoin ; parce qu'on en achète 
fouvent par le feul motif qu'on les a à meilleur 
marché. Mais le progrès des fabriques lui tenoic 
encore plus à cœur que le rapport des douanes. 
Il a établi, dit-on, quatre cent douze mono- 
pôles dans fes états. J'avoue que la quantité 
de ces monopoles étoit grande. Ce qui eft fur- 
prenant, c'eft qu'on l'entendoit continuellement 
à uble & d^ns fes entretiens, diOêrter contre les 
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monopoles. Apparemment c'étoit pour mîeoK 
entendre ce qu'on pôuvoit dire contre ce fyf- 
tême ; ou qu*il fuppofoit que fon pays devoit 
être excepté des règles générales. Auffi 5 les 
monopoles chez lui conttituoîent une impofition 
indireéle. Il obligeoit ceux à qui il les accor- 
doît de fournir à un moindre prix des chofes 
néceflaires à fes armées & à fes étaWiffemens 
militaires. Peut-être cherchoit-il auffi par cç 
moyen d'empêcher une trop grande multipli- 
cité de petits entrepreneurs, qui fe ruinent 
fouvent eux-mêmes & Jes autres. En fevorifant^ 
les fabriques il né vouloit pas trop augmenter 
Je nombre des maîtres fabricans. Comme il 
importe à une nation de ne pas trop faciliter 
aux roturiers les moyens d'acquérir des titres 
de nobleflè ^ parce que plus les hommes s'é- 
lèvent , plus ils perdent , {bit au phyfique » 
jfoit au moral, 'û ctt encore plus nécelïàire de ne 
pas ouvrir un trop grand chemin pour palier 
de la condition 'de fimple manœuvre à celle de 
manufafturier. 

Un fabricant privilégié par Poftroi d'un mo- 
Bopote ^ empêche dix garçons ouvriers ou dix 
autres pairticuliers d'établir une fabrique , d'ou« 
vrir un commerèc dans la perfpeftive de fe 
•mettre à leur aife. Mais eft- il. utile à l'état 
que des bras occupés, deviennent oififs , & que 
des gens qui vivoicnt fobrement & fimplement 
prennent da goût pour les délicateffes & la pîi' 
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rure, & qu'ils finiffent par des banqueroutes & 
par devenir des gueux & des frippons? 

Le plus grand inconvénient des grands mo- 
nQpoles , c'eft que les richeffes accumulées dans 
les maifons privilégiées entraînent le luxe , 
dont le premier effet eft l'ufage des produftions 
étrangères , que le roi tâchoit d'empêcher. Il 
en a cfféftivement prohibé un nombre infini. 
Cela devoit incommoder , au. moins dans Tima- 
ginatiOn , quelques ^Jarticuliers : mais dans la 
maffe .totale il a par ce moyen encouragé ^ 
forcé même fes fujets à fe procurer par leur 
induftrie, à tirer de leur fol des chofes qu'ils 
achetoient de Vétranger. Quelques-uns de ces 
monopoles tendôient d'ailleurs ï diminuer' la 
confommation de certains genres. J'ai entendu 
nh des François régifleurs de Taccife fe vanter 
d'avoir fait obferver au roi , que pour le peuple, 
le café eft une véritable reffource , puifqu^avec 
un peu de laît, du fucre, ou du fyrop & du 
lait ) une famille déjeûnoit à moindres frais 
qu'avec toute autre tiourriture qu'elle eût pu 
prendre. Il parloit de bonne foi ; & je ne le 
foupçonne point d'avoir tant vanté le fucre & 
le café , pour procurer ou pour conferver cet 
avantage à la France qui noiis fournit ces arti- 
cles. Mais ignoroit*on que la bafe nourriffante 
de ce déjeûné eft le kit y & que fans une mal* 
lieur^ufe habitude on pourroit fe paffer du café 
& d*une grande partie da fucre que Ton y con- 
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Tume ? Le roi difoit avec bien plus de raifon 
qu^il avoir été lui-même accoutumé à déjeûner 
avec de la foupe à la biérre {a). Dans beaucoup 
de pays ces foupes à la biérre, au lait, au vin, 
tiennent encore lieu de café , dont l'ufage n'a 
certainement pas rendu les hommes plus ro- 
buftes , ni les femmes plus fécondes. 

Le monopole du fucre eft celui qu*on auroit 
le plus de peine à juftifier dans TadminiAration 
de Frédéric II , sll n*eût été forcé de rétablir 
pour introduire la raffinerie dans le pays, 

S. V. 

Écenomie rurale , & Police. 

Quelqu^m avoit fait au roi des projets pour 
avoir de l'or, n Apprenez-moi , répondît-il , 
fi des moyens de multiplier les bras des labou« 
m reurs , & de recueillir plus de bted de rpes 
»> fables , plus de foin de mes plaines maréca- 
ti geufes i c'eft-là Tor que je cherche «.Il agit 
conformément à cette réponfe. La quantité des 
colonies qu'il a établies en font preuve. Il dé- 
penfa ppur ces établifièmens des fommes confi- 
dérables. Le fuecès ne répondit pas toujours 
à rintention du fondateur i & quelquefois fes 



in) Lettre du cabinet à la nobleife île la Poméraoie ulté- 
rieure, dn 37 août 17799 rapportée par Mr. Bufcbinf dans fou 
Characlcr Frudcrichs II ^ pag, aox , aoa , 203, 
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avances & Tes foinis ont pu paroltre perdus. A 
la vérité les nations fe font multipliées , ont 
peuplé les pays habitables avant qu'il y eût 
des rois qui leur bâtilfent des maiîbns. Mais 
les hommes s^établirent fans des avances fur un 
fol fertile & agréable, en fe répandant de proche 
en proche fur des territoires qui n'a voient 
point de maître .» & dans un temps où il n^y 
avoit point les attraits des grandes villes» Dans 
les fables du Brandebourg les étrangers vien* 
droient-ils fumer, féconder un terrein ingrat^ 
Tans y trouver au moins une hutte pour habi*- 
ter, & un demi-arpent de terre en propriété 
affurée pour y femer des légumes & y planter 
un, arbre? Les habitans des villes, quelque 
pauvres^ qu^ils foient , en fortiroient-ils pou^ 
aller labourer des campagnes en friche ? 

Un économifte tr^s* connu a dît qu'il n'y 
anroit qae des vues fuperficielles qui pourroient 
confeiller ragrandîffement de Berlin ; que fa 
bonne politique agrandira Stettin & Kœnigs« 
berg (a). Je demanderai quel feroit le com- 
merce de Stettin fans les commiflions des Ber- 
linois , dès que la ville même de Stettin n'eft 
pas la capitale de Tétat , comme Péleâeur 
Frédéric-Guillaume I le vouloît ? Son com- 
merce , fa profpérité dépend de Tagrandifle- 
ment de Berlin & de Breslau. Berlin eft de 

(tf) Le comte^de Blirabeau daos fa Lettre au Roi régnant. 



Digitized by LjOOQ IC 



384 N ou p^Rhtn Vie 

toutes les villes capitales celle qui peut av6C 
le moins de défavamage augmenter fa popula- 
tion. La ftérilité du fol dii^enre auffi^bien le 
ïbuverain que le propriétaire de fe gêner ôe fe 
reftreindre dans la bâtiffe. La ville d'ailleurs 
ayant des rivières & des canaux par où elle 
teçoit du pays de Magdebourg\j de la Saxe & 
de la Siléfie, les chofes les plus néceffaires 
;pour fa fubfiftance , comme grain , bois , fruits , 
foin, paille & avoine, Enfuite^par la cbromu- 
nication avec la mer , moyennant TOder & 
rElbe , elle peut avoir tout ce qu'elle efl obli- 
gée de liter des pays éloignés. Peu lui manç^ue 
des avantages qu'ont les vWles maritimes* Le 
terroir même, tout peu fertile qu'il eft pour les 
grandes productions , eft trèsjpropre pour les 
légumes, que toutes les grande^ villes deman- 
dent, & qu'on ne peut faire venir de loin. H 
iiourrit aflez de gros, bétail pour fournir le lait 1 
quin'eft pas moins néceflaire que les légumes. 
On eft furpris qu'un prince qui à tant, penfé 
& a tant parlé des fables du Brandebourg, & 
qui s'eft occupé des moyens de les fertilifer, ne 
(efoit jamais avifé d'obfervçr que les ordures 
dégoûtantes de la ville feroient la richefle des 
campagnes voifines. Sans en chercher Texemple 
de loin , la feule ville de Leipficlf , placée fur 
un fol naturellement plus fertile, que celui de 
Berlin, auroit pu le lui fournir. Que n'y at-il 
penfé €e commandant qui renvoya au roi dix 
^ mille 
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foitle éeus qui lui reftoient de rencretiea ordi-* 
naire de la police ? que nVt-ii engagé, par 
. quelques avancer , des tbarretiers i traufpor^ 
ter dans les campagues les bouts des rues & 
la bourbe des caùauxP 

On â lieu de douter fi au-lieti de bâtir tant 
de maifons aux particuliers , Frédéric n'eût pas 
fait mieux d'employer les mêmes fommes dan'^ 
des édifices publics ; d'autant phis que les pro« 
priétaires mimes ne biCurem pas toujours bon 
gré des maifons qu'il leur fit bâtir, & que- le priic 
des loyers ne diminua point pour les locataires. 
Cependant la génération prérente commence \ 
fentirles avantages de ce qu'a fait Frédéric- II 
i cet égard* Premièrement après avoir bâti des 
églifes^des théâtres , des cafernes , une màirôh 
immenfe pour lés invalides, des châteaux , des 
palais potor lui & jidtir fes piréns , des biblio- 
thèques; après avoir érigé dès flatues dans 
des places* puMiquës J il a cru quil ne pouvait 
rien faite de mieux que dé bâtir des mairoas 
aux particuliers. (^ 

La noWefle du Brâhdeboutg n^eÛ pas riche j 
& Frédéric n'avoît garde d'en attirer 1dès pro* 
vittces où elle Peft davantage. Lé îGitipIé.coûîf 
inerce ne peut pôîtit procurer aux Brâfidèbout* 
feoisies fortunes qu'on peut faire à Londi'ei, 
îi»Amflet*dam & dani quelques villies de la 
Fcance. On ne bkirort pas k Betlirt citlq mai^ 
fons un peu confidérables dans un démi-fièck. 

Partie IL ^ Bk ^ 
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Auflî Ton n'y en compte pas dix qui aîettt 
été bâties depuis cent ans par des particuliers ; 
pem*étre pas deux, fi ce n'a été par des mi* 
iiiftres-d^éut & dbs confeillets do cabinet 5 ou 
par des Juifs & autres marchands enrichis par 
des loonopoles ou des livraisons. Frédéric- 
Guillaume lavoit déjà fenti que les partiealiers 
xi'étoient pas en état de bâtit des maifons à 
ferlin , & il y obligea les corps de métiers. 
Frédéric II ne vontot ptnnt faire cette vio- 
lence^ & il aima mieux bâtir à fes frais. Sans 
dpute l'argent qu'iji y dépenfoit étoît le^é fut 
les peuples & fur les BetUnois mén^s par des 
accifes ; mais il ne pouvoit le lenr rendre d'une 
manière plus utile. Il auroit pu bâtir de grande 
maifons totalement pour fon. compte ^ & ies 
louer â fon profit comme. des efpèces de do- 
maines. Cela auroit pu fe faire facilement dans 
une ville cwà les emplacemens ne peuvMt pcûm 
être fort chers, &; dont la i4v|>art appartiefl- 
nent au roi. Mais qtt'aiiroit-on dit fi Frédé- 
ric , qu'on accufoit déjà d'avoir établi tant <te 
monopoles, eût encore vm dans fes mam^ les 
deux tiers des maifons de la capitale , & lés 
eût louées au profit de Ton tréfor ? Qo'auroit-on 
dit s'il eût obligé les propriétaires â bâtir mal- 
gré eux, oq à céder les, etpplacemens te 
vieilles maifons qu'ils ppfiëdçient ? Bèrliii fc- 
- roit encore tel qu'on le voit dans quelques mes 
écartées.) avec des HMÛfo^s Jb^QEb^ & mefqumes, 
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foohié botie , moitié bois , fi l'on eût attendu 
que les particulterà bâtifient eux-mêmes fôltde^ 
, tnent en maçonneiie & \ plufic^urs étages. On 
en fera convaincu (i r4)tt compare le ch&reaa 
& la mailbn qu^ob ap^Ue It Lagerhaus ^ ^ 
lès vieilles é^ifesqui exiïlent depuis plufîeurs 
fièctes ^ iavëc le& maifbns d^s particuliers telles 
qu'elles étoienrpout laplopsirt lotrque Fr éderib 
parvînt au trôhe. Il n'y a pas de plus grandes 
preuves ou de refprit tardif des Brandebour* 
geois ) avant que ce roi 4'aiguillonnât , ou de. 
leur peu de moyens dès que Tor des caifles 
joyalês n% coûte pt$ ches ^eux par quelqtie 
voie. 

Mais^^lc foi voulott être ircfeitefte ^ dit-on ^ 
:&: il^gfttok tés defHns qu'il ftifoic copier. De- 
puis près M tfcâs^ iifecteSi eki pommdnçarit j^ j^ 
celul'de Jules 11^ fous iequ^ ^nt vécu B»^ 
mante fir Michel- Ange s tpus les ibuveraiQ$ 
qui ont fa4ti imt e0oyi ce reproche* On s'eft 
plaint partout que tantôt la cabale & tantdt 
récohomie V ont nïis des.entrms aux s^chi- 
teâes, licÊtitmaDqueirUstiieiltéu^s deioins. 

Ce qui eft fâr , c*eft qu(5 baîgré Tiibfurditii 
des perrons^ qu*oA ne peut pas attribuer ati 
: goàt de Frédéric II ^ la ville de Berlin éft ut»e 
des plus bdleii de l^unîvets^, & celle qui pré- 
-fente le plùitle variété dans les deflins des bi* 
trmens ordlnaireis. Il eft vraî que les dernière * 
bicimens : la nouvelle bibliothèque & les tours 

Bb % 
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d€^ la |)lace des gendarmes, ne répondent point 
40 gôûc , à la folidité du théâtre de Topera 9 de 
réglife catboUqtie & du château de Sans-Souci ^^ 
& que régUfe du Dâtile eft inférieure à celks 
qu'a voient fait b&tir Ton père & fon grand* 
père. Cela étant , on ne regrettera point qu'il 
ait laiffé à fon fuccefleur .quelque bâtimer^t 
public à faire élçyer. MaU la décadence du 
goût dans Tarcbiteâiare étoit prefqu-inévitable 
après la quantité des !}àcimens qu'on a faits {a). 

S. VL 

Conduite à Vigari de là nùiUffi{?des étrangers é 

Ou a trouvé que Frédéric II a trop dure'» 
aient eœpécbé lès négocîans d*4cquérit detf 
biensfonds I qu'ils a d'un côté ti^p .favorifé 
la nobleSevÔ^ que d^un autre côté il l'a trop 
généc/ en ne lui permettant pas. de vendre. fes 
terresv Je n^^trepi^irM pa$ de 3f^ifi<»^ tout 
.ce quHl a fait, il eft très polKMe- qu'en bieâu- 
(Oup de choies on puifle faire mieux. On fait 
même qu'un intérilt particulier {fy donna. iieo 
i^ ja.loi q^i défendoit aux nobj^s de vendreleors 
terres à des toturiers. Malgré cela la maxime 
adoptée pat;Ftédetic tcndoit jin bien général 
de la, nation » m du moins de la monarchie. 



(fl) yoyçz Hans 1» Fruffe Kfténri» , l'article jirchft$Bnt* 
{t) Voye» Its articles Cocc^ji & Jarrigesy (Uutf la PniCfe fitt» 
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. Il feroit à la vérité furprenant que Frévleric 
eût regardé la baute noblefle comme néceffaire 
à un, état monarchique tel que lé fien. Les 
belles partitions de MomelqBiea ne Téblouif^ 
foient point. Il iavoic trop bien quel^les det* 
vent être les qualités des perfonnes interœé- 
diaires entre te fouverain & le peuple. Il étoic 
perfiiadé que la confidération que donne \% 
iiaiflance à un magiilrat , i un minière , ne 
compenfe pas le manque de favoir & d'adlivité 
dans rbomme qui s'appuie fur fon arbre gé^ 
néalogique. Mais il avoit d*aatres raifons pouf 
se pas permettre facilement aux gentilshommes 
d aliéner leurs biens* Ccmds. Il ne vouloit pai 
qu'ils vinflent confumer leurs héritages dans 
la capitale, bien moins qu'ils allaflent le fon* 
dre dans des pays étrangers. U aimoit mieux 
leur fournir les moyens, de faire valoir leurs 
terres que de leur faciliter le moyen de k$ 
vendre. Par cette ml^me raifon, il n'accordoit 
pas facilement à la nobleOe la pecmiifion de 
voyager : quoiqu'il foit faux qn^it la rejfufôt 
génén^ement. Je pourrois nommer plufieurs 
gentilshommes Pruffiens 6i Sil^iiens ^ & des 
]bourgeo|s de Berlin qui ont fait d'afiez grands 
voyages , f^ps que le roi s'y opposât. S'il y « 
eu moins de Brandebonrgeois pu de Pomérar 
xiiens qui l'aient obtenue , c'eft que la noblefle 
de ces fê^ys eft moins riche 5 comme nous 
venons de le dire » & que la plupar^t ed atta» 

Bb3 
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chée au fervice mithaire , ou à des çmplois 
civils. 

Encore,) quoi aoroient-ils abooti l«s voya*^ 
ges de ces gendlsbommes? A les accoutumer i 
des plaifirs qu^ils ne pourront pas avoir <:\K<t% 
eux; à fe 4^|oâter de leurs maifions, qu'ils ne 
pourroient «buiclomier'fans fe réduire à l4 mi- 
sère. L'art militaire ^ réoono&tte rursile 5 les 
deiix^du>fes qui fi^nt &bfifler la noblefie., fir 
qui la rendent utile \ Xiysx ^ les fujets du roi 
de Prufle n*ant aucunement tefoin d*aller les 
apprendre aiiiem's. La foute des Kvres qui nous 
Humàent ^ tes iociétés 4coiïomiq4i<s$ établies 
dans UQt de villes <, les iaÉrui&wt aife^. Les 
manœuvres que ies étrangers viennent étudier 
ai Ptuflfe , ne foffifent^lles point à former la 
mbkfle Pwffiennéau métier qui lui convient? 

Le même intérêt qui le rendoit difficile \ 
permettre q« fes fejets ne dépenfaflènt ail- 
leiirs leurs revenus, le ponoit d'un wtre côté 
)i accu^llir che^ lui tous ceux qui vouloient 
venir s'y étî^Wir. Il fut mettre \ profit cet en* 
tlioufiafme <]ue Ton nom avoît etcité , en 1^ 
faifant fervir à l^ccroiiemeut de la |>opttlanoii 
de Ton pays , \ y iktre fleurir tous les arts , 
& îi en augmenter la rkhfefie. Vnç infinité de 
perfonnes recommaifidables par leur ni(l9anae« 
leur fortune, leurs taiens particuliers, s^itta^ 
çBçrent \ la monarchie Pruffienne, On compte 
4«Wi; fou armée nn grand nombre M géiiéraux 
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DB FrûdsaicII. Chap. XVIII, 391 
de toutes les parties (le TAHemagne v& de pref- 
que toutes les nations de TEurope. Beaucoup 
fde genûlshommes qui Ce diftinguoient par Igur 
effurit , leurs cpnnoifiances » eurent des emplois 
convenable^ à leur qualité \ & il n'y a eu aucua ' 
des étrangers que le roi s'attacha qui ne Tait 
fervi aufli fidellement que Tes propres fujets. 
I^s favans, les artiftes venus ou appelles de 
diSërens pays font fans nombre (a), 

s. VIL 

Religian\ & toliranee. 

Unique prefqu'à tous égards , Frédéric le 
fot patticttliérement fur l'article de la religion. " 
On a de tout temps foupçoané les priices de 
profefler la religion par politique*. Le". fyftéme 
du roi de Pru0e, ouverteo^nt iAçiédule, étoit 
tout différent. Dès qu'il n'eut pas te bonheur 
d'être pet fuadé de la réyéiajim » il auroit cra 
fe rendre hypocrite, s'il eâfi montré de la 
croyance. En ne profelFant aucune religion , il ^ 
les toléroit toutes ; & il ne deœandoit rien pçus 
retour de fa tolérance ^ finon qu'on tolérât fon , 
i^prédulité. On ne fauroit dire s'il étoit to|é- . 
rant plutôt par fepticifme philoTophique que 
par principe de politiqijîQ. , . : 

' On a^dit que dans le commencement de fou 

(a) Yûyez la Prude liu^raire» 
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îègne il eut quelqû'envie de bâtir un temple \ 
Jupiter , Apollon & autres dieux du paga^ 
nitae, & que ïbn favori Jordan l'en décon- 
feilla. II fe peut que le théâtre de l'opéra, au- 
quel on mit fur le fronton ^t% mots : ApolUni ^ 
J^ufis , ait donné lieu à ce conte. On aflure 
auffi que Voltaire lui avoit confeillé d'abolir 
toute pr^trife. Le roi, quelque peu dévot qu'il 
fût , avoit trop de bon fens pour écouter un tet 
çonfeil. Bien que d»ns les monnoies , depuis 
l'an 1746 , il ait fupprinîé les mots par la graç^ 
de Dieu , on ne pourroit pas. cpnclqre delà qu'il 
ait douté de rextftence d'un Être fupréme , ni de 
h Providence (a), Auffi il n'a pas faii changer 
dans les lettres qu'il diâoit^ ou qu'on dreflbit 
en fon nom , la formule ordinaire : Btfur ccla^^ 
j^ prie Dieu fu*il vous ait en fa fainte garde^ 
Il laiflà-à fa famille la religion réformée ; à ton 
^poufe & à la nation la religion qu'on appelle 
évangélique ou luthérienne. Il laiffa fub^ier la 
Religion catholique qu'il trouva dans les pays 
qu'il conquit. Il dépenfapour foutenir le culoe 
religieux autant quHl lui pairoifibit néceflàire 9 
& que cela fervoic à orner les villes & donner 
de l'emploi aux ouvriers. Il laifla aux prêtres 
tothériétis & aux réformés Allemands , ce qui 
leur avoit été affigné par fes ancêtres. Il laiflà 

{a) On en jugcn par fa Correfpondance & autres ouvrages i 
pu il les r^v^re , dans fes (fiuvt^ pofthumes, L*Èd,' 
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marne aux premiers plus de liberté que leur en 
avoit laifT^ Frédéric. Guillaume. Il fit quelques 
aTantages aux François réformés^ ^arce qu^ils 
en avoient befoiu , & parce qu'il aimoit leur 
nation. Il voulut partager les revenus du haut 
clergé catholique de la Siléfie (tf)& de la Po- 
logne , parce qu'il le croyoit pourvu bien au-delà 
du nécefl&ire. Il autoit fouhaité que les prêtres 
de Téglife catholique de Berlin tâchaflent d'y 
attirer des fubfides étrangers {b). Il connoiflbit 
cependant refprit de ces trois religions. Il (fifoit 
que les réformés traitent Dieu comme s'il étoit 
leur inférieur ; les luthériens le traitent comme^ 
l^ur égal ; mais que les catholiques le. tndtenc 
vraiment comme (upérieur. Il a donné fouvent 
des décilions tràs-conféquentes & conformes 
aux principes des trois religions. 

Le roi philofophe protégea auffi différentes 
feéles de Bohémiens , & fur- tout celle quis^ap^i 
pelle des Frères de TUnité , & <ju^(hi nomme 
communément des Herrnhuter. Quelque fin- 
guliers que puifiènt être leurs dogmes , la fîm« 
plicité , la bonne foi , la vie tranquille & labo* 
rieufe de ces gens, intérefsèrent Frédéric ^qui 
les lailToit prier Dieu ii leur façon. Seulement 
il n'auroit pas voulu qu'ils fiflênt des proTélytes. 
Çeft ce qu'il recommandoit à tous les précres ; 



(a) Voyez f^on SchUjlen, ater THeH, pag. 475 & 47», 
{b) îî«tiçe$ particvOièies. K^ 
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inis il ne poaic jamais perroniie pour avoir 
dkamgé 4e religion , m poar avoir engagé d'au- 
tres \ ct% changemeosv é 

Frédéric procura aâx juifs une confidérv 
tion dont ils n*avoient jamais joui depuis leur 
dirperfîm. Il en employa niéme dans une partie 
afiez délicate d'adminiftration , telle qye ht mon- 
noie. Dans aucun pays ^ excepté Âmâerdam , 
les jui& n'ont d'état civil plus tolérable que 
dans kséuts Pruffiens. Quoique Frédéric n'ait 
^ permis au fameux Éphraim d'acbeter une 
terre noble tud^e Spandau & Potsdam , il per- 
mit i lui & à fa nation d'avoir des maifons & 
quelques biens fonds en propriété. Il fe^ fit un 
phifir d'accorder la naturaliradon à nu juif 
étranger quis'étoh £iit un nom parmi ks favans 
Allemands {a). 

Les franc-maç<ms , dans la Ibâété defquels 
Frédéric s'étoit &it recevoir deox ans avant 
qu'il parvint au: trône , n'éprouvèrent pas les 
efiêts d'une favenr décidée , comme ils Pavoienf 
peut-être efjpéré. Mais tandis qu*ifs furent per«> 
iécutés en Italie » en Bavifa'e fie en d'autres 
pays , ils jouirent en Prufle d'une entière liberté* 
Si le roi ne ^ fit pas davantage pour eux^ c'eft 
qu'il craignmt qu'en les favorifant trop, i1$ 
n'euflènit le fort des faintes confrairies reli* 
gieufes du moyen' Ige. Cependant aflurés de fa 
■■ ■ " ^ ' ' ' . ' ' II " *" 

(<f) Voyez la ProITe Htténùre à rartidc McnicifQttJit 
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proteâion par une lettre 4o i6 juillet 1774 , 
les fraïKMnaçons comptoient à Berlin cinq loges 
fous dîfférens noms, & ils w avoient un afie:^ 
grand nombre 4ans les j>rovinces. 

On aaroit foubaité qu'avec cet eijprit de tolé« 
fiu^e , Frédéric II xCtt^ pas tant parlé contre 
h religion , & qu'il n'eût pas marqué tant 
d^averfton pour les prêtres & les théologiens {a\ 
Mais il lui étoit refté de U converfation & de 
la lef^ure des ouvrages d« Voltaire un penchant 
méfiftible à ptailàncer fur le cbnftianifme & Tes 
doâieiirs. 

Je ne facbe pas qu'il ait eu la foiblefle de 
tant d'autres grands princes qni ont donné 
dans l'aRrologie. Il fe moquoit allez de toutes 
les prédirions. Néanmoins il parut curieux de 
voir un certain livre de prophéties {h) dans le 
goût de celles de Noftradamus, qu'on difoit 
avoir été trouvé dans le vieux monaiière de 
X^hnin. 

Le plus mauvais effet qu'<m devoit craindre 
de Ton indifférence extrême au fujet de la reli- 
gion , étoit la corruption des moeurs. Le fuicidé 
devehu fréquent fonsfon règne étoit fans doute 
une &ite de l'irréligion , au(Il*bien que de la 
rigueur de la difeipline militaire* Le roî ^étoit 
certainement abufé en s'imagînant que la reli» 

» u . I J I I I 1 I ll | | I I ■ ■ I II , ■ . »■■ 1 I ■ » « 

(tf) Voyez Wk\kïnfi » i>ag, 56 & 1 15 , ^ d^ns \% Pn»fle Utii- 
lûre 1 les articles Franke & Hahfi» 
(^) Notices partîoiliwrçs. K% 
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gioa n'eft point néceflaire à la morale m à ta 
politique; & il fe trompa encore plas lorfqu^il 
crut que la débauche à laquelle ilkiiffoit un libre- 
cours dans Tes états ^ pouvait en aogmenier hi 
population & la foece. Il n*y a lien de moins 
excufable dans toute la conduite de ce grand 
homme. U aurpit voulu , à l'entendrjg , que ceux 
qui ne pauvoient pîts Te pafTec de femmes 9 en^ 
tretinfient des maitreflès plutôt que de fe marier. 
Comment ce coi fi fage qui chei:cboit tous les 
moyens de multiplier fes Tujets, art-il pu igno- 
rer qu'un mariage contribue plus à la popu-^ 
lation que trois intrigues les plus autorifées 
par 1- ufage , & les moins criminelles ? Aulfîf 
a-t*il dit quelquefois à Ijsi fin de fes jour^qa'U fe 
feroit laifTé volontiers couper un doigt, s'il 
avoit pu'laiiTer les mœurs de la nation telles 
qu'il les avoit trouvées. Il pouvoit s'en conro- 
1er en réfléchiiTant que la corruption a gagné 
toujours par«tout , même à Sparte , propoi:* 
tionnément à la profpérité de Tétat. 

La Providence » la fortune qui fembloient la 
féconder , & fon fyftême conféquent , arrêtèrent 
le mal que la bride lâchée au libertinage devoit 
amener. La population n'en fçuÇrit pas autant 
qu'onv 9.vpit lieu de le crsûndfe. Beaucoup de 
gentilshommes , fur-tout dans l'état militaire % 
qui ne fe ieroient jamais mariés dans d'auires 
pays ^ & n-aurpient jamais laiffé d'enfans , épou- 
sèrent les femmes qu'ils avoieat entretenues^ 
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& légîtiûièrerit ainfi les fruks dei'incontkiencô 
précédente, On a même remarqué que la con* 
jduite du fexe dans un certain rangea été plus 
louable for la fin de fon règne qu'au comment 
cément. 

§pnèrprît de tolérance iteft démentok point 
clans ce qui le regardoit particulièrement. Non* 
feulement il ne punît jamais perfonne ppur avoir 
écrit ou parié xontre lui ; non-^feuleuifent il M 
fit jamais, arrêter te débit 4es brochures faty^ 
riqi^s qu^en publîotc fur fou compte /mais il 
facilita quelquefois tes moyens de les répandre. 
On aflure.' qu^ne £ois on lui porta un manuf* 
cric i & qu'il rofifrit \ un libraire qtr'îl farorifoit, 
pour quHl>Ie Ih imprimer i ion profit. Une 
autVeibis qu'îl vit un ptocatrd affiché un pea 
haut, & qu'il apprit que c'était une ^paf^uû 
nade contre & perfoDne; il ordonna qu'on le 
|)laçât plus bas ^' afin ^que tout le monde pât 
le lire cofloimodémeâe, 

..: r s. VIIL 

Ta&ique^ Çottfi\tuti<m miUuUfï j. isdbUJfeAins 

Les qualités militaires de Frédéric II font 
fans contredit fupérieures à tout ce qu'on % 
coTfnu dans ce fiècle, & même dans les pté* 
cédens, Cette fi^pérlorité h'étoit pas inoias It 



Digitized by LjOOQ IC 



§98 Noù PELLE /^/â 

fruit dëfes Stades que de foii génie, tl n^avoît 
pas la fureur belliqueufe de Charles XH'; ce 
foc par réflexion |)lus que par goût qti^il de- 
vint guerrief . Il fe forma lni*ménie eti tifant 
rhifioire & en conrukaftt de vieux gétiéraut 
qui s'f^toient fol'més fous le prince Eugène ^ 
1^ duG d« Marlbototigh &Ie>oi de 3uèdé. Il 
j«rvint enfuite au |)oint d^ia$ri>ire fes maîtres 
in^mes. Frédéric II créa uoanoiivelletaâique^ 
que toutes les mtions s'empteCsètent d'étu*» 
dier 9 U qu'aucune encore n;^a pu égaief dans 
la pratique. Il €ut4 il eft Vraî^ Je bonhetif de 
trouver le fond ptépuié pour éliH^ e^ écKfice 
éurtinàntj mais il eut la gloire de te perfec* 
liontier & de raugmenter nxerveiHeufemeiiti II 
^rpaSàmémë Aràital dans le talent adiiiirable 
de faUre agiri4je$ irompe^ raiçafiSes au bafard 
& qui ne pouVoient pas hii être fort attachées. 
Pans ia guefrç i» /i?ptf ans, itwo des amas 
de défcrteurs , de prifQpnicrS%.i& quelques 
vieux foldats & des recrues du pays 5 il battit 
des troupes trèsbWues^ & bien formées, & 
toujours fiipérieures en nombre. 

tJn officier François i^ui la Àit\ il y a da 
uns 5 des obfervsôoiis afièe jidtes Tnr le mili« 
taire Pruffien {à) , a ^t qu'en général f^ lapuif* 



(/î) Ob a tout lieU^ de croire qiie tc$ atfervàtions font du 
cohitt de Guibert. jî cft évident que daî>s l*éloge que ce fa- 
%wit| cet ^loquçnl ûaiciiaa fwt de Ftéderic II , il relève 
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1^ fance militaire du roi de Prufle eft conll^ 
n dérable ^ non précifément par la valeur îa» 
91 trinseque de ks firmées , mais bien par Pordre 
^ fupérieur qui règttô.dans les diiBfrens corps 
»% qui les coaipofent ; par cette difcipline éta- 
$^ blie invariablement depuis leur fortnàtion ^ 
n par la facilité avec laquelle elles Te ràifem^ 
91 blent^par lesiarrangemensfagemem pris qui 
n ï^s mettent en état d^entrer en campagne à 
j) rinft^nt où l'on s^y attend le moins i*. -^ 
n I^es troupes qui compbreht les armées , con^ 
n tinue«t*iU A>ttt /^géfiénafemect 4)eUes ^ bien 
91 tenues , bien difciplhiées, bien exercées. Le 
p ipéchanifine établi dans Timérieur des corps, 
m eft prerqu'inimitablè. Il eu difficile de k for* 
9» mer une idée ju4» du po^nt de perfedion 
fi où il eS portée Non-4eulement l\>ffîcier, 
t> mais même le bas»offîcier '& le IbklAt favent 
f» parfaitement tQnc\ûe.qà?ils doivent faire t 
f» tous le font avec la plus fcmpuleufe ex^Sd* 
n tude, machinalement Ci If on véue; hiai^ fe 
fi fait exiftevr& le bien qui en réftitee tÙ 'im« 
i> menfe (tf)i<. i ; > ^ ^ . .: 
Les détails foi^énti^'àtt mérité ^titiqtieé 
exc^tiQUS ; mais ii né; itcfos appartient jyoint '^ 
& il nexottvient{)as k fri^^^ é^t éuvrage-^ 



.>.:^.^ ''--^i_ 



lesr intims chofbs ; mais de- la inMiiére qu^l coAyeiiok à là 
«aiure de fouvrage. 

(#2) Obrervatiotis fur la ConCtitiition militaire ^ politique 
d«i Armées de 81 Majefté ^Prtiffienne j pag. 74.* " • 
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d^examijner en quoi les bonnets, les chapëaiik 
& les habits des foldats , les cannes , les croflès , 
les baguettes des fufils 5 pourroîent admettre 
quelque changement utiles & devenir plus 
commodes. 

En parlant de rhabillement des foldats & 
des officiers , Tautenr que je cite ici ^ femble 
infinuer que Tintendant des armées qui avoit 
la direûion générale des uniformes ait abufé 
de fon emploi. Il ajoute que w Mr. de Warten»- 
n berg fous un air lîmpie am^ffbit une grofle 
f» forçune («) f». Mais pqifqu^il avoofe qtie cet 
homme, ne manqiioit pas de génie, & rem^ 
plifloit bien les devoirs de fa' chafgc , eft-il 
étont^nt qu'il ait gagtié ;|a confiance du toi , & 
que dan$ xm emploi de wte nature H ait pu 
s'enrichir ?<On.Autoit blâmé le roi aviéc bien 
plus ie raifon;, s'il lui eût envié cette fortune. 
Il y a dans la cottflitutton militaire de P^uf^e 
des parties. plus eflèntieUes que Thiftorkii ne 
doit poii^t palTer fpus filence. 

Jamais fous Frédéric II les payS étrangers 
n'ont eu lieu de fe plaindre de ces enlevenlens 
qpi. fpus foii pèr)e a voient hxt regarder les 
ProjQ^ftS çoinqie ^rafvif&Qrs d^faommes. Il eft 
vrai qqe les eardléiQi^iis fe faifoienc'qaelqtie'- 
fois dans les villes. de TEmpire par forprife àc 
par tromperie* On doit plutôt déplorer les mal* 

(il) tag. .99 , éditjOfl de Berlin , 17-7. 
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ifeoTs du temps qu'accufer d'injufiice Fré-» 
deric. Lesenrôleurs des autres puiflances n'a-> 
giflbient guère autrement , & n'avoient pas des 
confciences plus délicates. Je n*ofe demander 
après cela fi c'étoit du roi , x>ii dts colonels 
& des capitaines qu'on devoit fe plaindre quand 
ou n'obrervoit pas les capitulations , & quand 
après que le temps pour lequêi on s'étoit en>« 
gagé étoit écoulé , on.ne laiffoit pas le foldat 
Kbre> de s'en aller , ou de continue* dans te 
fervice. Frédéric étoit-il informé , étoit-il cou* 
pable de la dureté^lvec laquelle on traîtoît des 
malheureux qne quelqti'écart de jeuneffe', ou 
b fougue des paffions avoient mis dans 1^ 
néceflité de vendre leur liberté à quatre fous 
par jourt' 

Une efpèce de faveur. dont ont joui auprès 
de loti quelques généraux connus pouf très- 
durs & très-inhumains envers les foldats, &c 
nommén^nt pour ce Scheel, colonel des gardes^i 
fît croire que le roi ne défapprouvoit pas Pufage 
qu'on^ fatfpit du bâton ^ni les cruels coups d€» 
plat d'épSe auxquels font fujets les bas oflîi 
ciers. Quoi qu*il en foit, il é^toit r^fervé au 
fucceffeur de modérer en cela la rigueur excef* 
j^ve de la difcipline, aufliibi^n que de ramener 
plus d'équité & de juftice dans les capitula* 
tions. ,Si Frédéric il lui a laiCTé peu.de chofe 
à faire pour la perfeiftion de, la ta^ique , il 
iemble lui avoir laiffé la gloire de rendre Iç 

Partie Jl Cq 
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fervice plus doux ^ & de donner p:ii>lk nue 
nouvelle confiAance à fon armée , en y afibc* . 
donnant davantage les foldats , tant nationaux 
qu'étrangers- 

Le ryftême des cantonnemens par lequel tout 
hommie Pruffîen, à l'exception des iu>bles & dei 
habitans de quelques villes, eft cenfé foldat, 
lient certainement de la fervitude : mais Fré- 
déric le trouva établi ; & avant qu^ de pouvoir 
fonger s'il convenoit de l'abolir , il Te vit dans 
la néceffîté de le laiflèr fubfifter. Car après la 
conquête de la â^iléfie, auroit-on pu lui confeil- 
1er de faire dans la conftitutioa de fon pays uu 
changement qui auroit pu le priver de la meil« 
leure partie de fes troupes ? D'ailleurs la ma- 
nière dont les foldats Prufliens font entretenus 
répare en partie le tort que ce fyftéme peut faire 
à l'agriculture 5 aux arts , à la population. Non* 
feulement il eft permis aux foldats de travailler 
& de fe marier , mais le travail leur eft prefqve 
indifpenfable par les réglemens & la conftitutioa 
même. Auffî un foldat dès quHl eft tel » fe 
trouve beaucoup mieux au fervice de PruSê 
que dans beaucoup d'autres. Le profit des ci* 
pitaines qui femble d'abord un peu révoltant , 
parce qu'ils embourfent la paie du foldat tra* 
vailleur , fe concilie aflez bien avec Futilité gé» 
néralè. Quantité d'hommes qui vivroient dans 
le défœuvrement , font forcés de fe tenir dans 
Phabitude du travail, âed^ofifrir un bras utile aux 
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fabricans. Les officiers fobaicernes foutiennent 
vingt ans de fervice pénible avec une folde fort 
modiqae pour être en état de nourrir femme & 
famille lorfqu'il^ parviendront à avoir une corn» 
pagnie. 

Toute rEuropc fait que Frédéric II a plus 
que doublé le pied de troupes que fon père lui 
a laiffé ; & il eft également connu qu'il fît Tes 
premières conquêtes avec Tarmée qu'il trouva. 
Dans la guerre de fept ans il fit Bice aux trois 
plus grandes pnifiances avec moins de troupes 
qu'il en avoit à la guerre de Bavière 5 dans la- 
quelle on ne fit prefque rien. Celaferoit douter 
s'il a fait bien d'augmenter fbn militaire comme 
il a fait« Frédéric connoiflbit mieux qu'homme 
au monde la difficulté de fai^e mouvoir & de 
faire agir de grandes armées. Il fkvoit très*bien 
qu'Alexandre , que Guflave- Adolphe^ qu^ 
Charles XII , avoient faits de grands exploits 
avec de petites armées ; que lui*méme avoit 
battu les François à Rosbach avec vingt ou 
vingt*cinq mille hommes > & les Autrichiens à 
Lifia avec trente «cinq mille; que le prince 
Henri , quand il gagna la bataille de Freyberg 
contre l'armée de l'Empire , n^avoit pas quarante 
±ille combattans. Mids né favoit-U pas auffi 
que pour s'oppofer dans le cas à des puifTances 
qui ont chacune trois à quatre cent mille 
^hommes , qui peuvent s'unir & l'attaquer de 
plus d'un côté avec fept ou huit cent mille , il 

Ce a 
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faut avoir au moins le quart ou le tiers d'an te! 

nombre ? 

K\x refle, les états Prufliens font remplis 
d'établiffemens , lefquels empêchent qu'un très* 
grand pied de troupes n'enlève trop de labou- 
reurs à la charrue 9 & trop d'ouvriers aux manu- 
fa£lures. Frédéric II a bâti une grande maifon 
pour les cadets à Bçrlin ; & de.ux antres fem- 
blables à Stolpe & à Culm : établiflemens très- 
iitiles, puifqu'avec une dépenfe médiocre on 
y entretient plufîeurs centaines d'enfans d'offi- 
ciers , dont on forme eiifuite d'autres bons 
ofltciers^ Il a bâti des hôpitaux pour les enfans 
des foldats ; ce qui étoit néceflaire en confé- 
quence des mariages qu'il ne défendoit pas , 
& du concubinage qu'il permettoit encore plus 
facilement. Il a bâti des cafernes en grand 
nombre 9 dans lefqtielles les foldats peuvent fe 
procurer des occupations lucratives. 

Après tant de foins qu'il fe donna, tant de 
projets qu'il imagina, qu'il écouta, pour aug- 
menter fes troupes & pour les former , pour 
peupler fon pays , créer des villes , ou du moins 
des villages, on a lien de s'étoniner qu'il n'ait 
point fondé des colbnies purement militaires , 
en y établiflaût les foldats avec leurs femmes & 
leurs enfatis. Le favant cplonel Guilchardt ou 
Quintus, & tant d'érudits taâicieQS qui ont 
ejuretenu le roi , ignoroieot-îls que pludeurs 
vijiles de France doiveni: leur origine à it% 
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logemens militaires des Romains ? que lés çre- 

îïîières cafernes étoient des petites maifons 

îfolées, telles <jue le font celles des hennîtes 

ou des camaldules ? Le grand hôpital qui a fait 

beaucoup à*honneur à Frédéric dèslecommen- 

cernent de fon règne , elt peut-être moins mile 

à Vétdit que ne l'auroient ét^ des gratifications 

qui puflent mettre les invalides en état de laifler 

encore une petite famille. Mais fon économie 

ne foufFroit point de paies mortes ; & comme 

ï\ croyoiiqùc de cette règle bien obfervée dé* 

pendoit la forcé & le faltit de l'état , il y facrifia 

toutes les autres confijérattons. 11 forçoit auflî 

les (bklats a être endurans & induftrieux ; il 

prévenoit les împortunités & les rufes des pa« 

refleux. D^ailleurs s'il i\'établit point de colonies 

tîe fpldats , il fit recevoir les invalides dans les 

autres colonies , où en efièt* ils étoient admis 

préférablement à tous les cotons qui fe préfen-? 

toient ; & W fit placer comme valets ou fç^us- 

ordres des foldats, deis bas*» officiers, & môme 

'des officiers dans des départemens économU 

^ues. ' 

' Une cbofé-'ehffii manquoit à la pèrfeftion, 

totale du fyftême militaire : c'étoit la partie dû 

^nie. Ni Frédéric II, nf fes généraux n'cx^ 

eellèrent dans V%fi d'aflîéger, de défendre & de 

fortifier les places* G'eft ce qu'a écrit en plus 

d'un endroit Mr. de Gàibert ; c'eft ce' que 

difoicnt le .colonel Guifchardt,& ¥ générai 

Ce 3 
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Rofier \ c'eft de quoi fe plaignoient Tingénieur 
Balbi & le malheureux Do , commandant de 
Glatz. Les Allemands conviennent de cdaavec 
les Italiens & les François {a). Les Anglois, 
qui par la nature de leur pays ne peuvent gu^e 
exceller dans cette partie, l'ont <*fervé d'a- 
près le$ autres. Ce défaut eut; fa fource peut* 
être dans Tio^patiente aâivké de ce roi guer- 
rier , qui ne pouvoit fe prêter au^ lenteurs 
d'un fiège régulier 9 & qui biçn au>ms fe^ feroit 
laiflTé réduire à ^en foutenir, en fe renfermant 
dans une place. Il étoit d'ailleurs perTuad^ > dès 
le commencement de fa carrière , que ce font 
les grandes batsû^les qui décident du fort des 
puifïknc^ belj^éranti^. £n cela Us u^a&imes 
étoient conformes à celles de l'auteur Italien 
dont il avoit réfuté la politique {h). Cependant 
lorfqu'il fut m^tre de la SiléiiCt il vit bien 
qu'il falloit des fqrterefles ppur la con&rver. Il 
en éleva ', il e(i rétablit plufieurçi \ mais U fut 
prefque toujours; m^l fervi (c). ' 

Quoique par une itnp^ilfion géfiérale t les arts 
aient dû faire des progrès confidérables fous 
JFrédericII, on ne peut pas dire que ces pro- 
grès répondent parfaitement à l'éclat d'un règuf 
incomparable. Nous revicndroAS encore fur ce 



ia) Voyw yion SM^tn , ater TbeiJ » p. 8a. 

^b) Machiavel, -e* Yoy^ «u$ l'arUclc Alg^trotUà:^ b 

Pniffe littéraire. 
(0 Vi)yee le même livfe ÎU'acticle UFtbvrt, 
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ftqet dans la Pruffe littéraire. Mais tandis qu'on 
eft forcé de faire quelques exceptions aux qua- 
lités fupéjrieâres de ce grand roi , on Te rappelle 
ce que Minerve , fous le nom de Mentor , dît à 
Télémaque : n Penfez«vous qu'Ulyflè ^ le grand 
f» Ulyflfe , votre père , qui eft le modèle des 
fi rois de la Grèc^^ n'ait pas auffi fesfoiblefiès 
f» & fes défauts? N^attendez pas même à le 
Il trouver fan$ imperfeâions. Vous lui en ver- 
m rez fans doute. La Grèce 9 V^tv^ U toutes 
f^ tes ifles des mers i*ont admiré malgré fei 
f^ défauts. Mille qualités meri?^Ieu&s les font 
M oublier §»• 
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